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NIHILISME

L’espérance
américaine

i II -
En politique internationale, nombre de Canadien» font du 

nihilisme. J’entends par là que la plupart de nos idéologue» et 
songe-creux, dans le flot de démence qui entraîne le monde, 
oublient de voir les réalité» les plus évidentes et favorisent îles 
solutions funeste» à leur pays et à leur propre personne. Je 
dénonçai», I autre jour, la plaie de 1 intellectualisme - • ne pas 
confondre ce mot avec intelligence, culture et raison. Certains 
de nos soi-disant intellectuels sont des masochistes qui marchent 
la tete en bas en nous prédisant les pires malheurs si nous 
persistons à marcher les pieds sur le sol. Preuve que le 
surréalisme en politique internationale n’est pas un mythe.

I.a folie la plus manifeste de ce groupe d’utopistes consiste 
a autosuggestionner de telle sorte que l’on y oublie l’importance 
de cette définition géographique: "Le Canada, /minante
autonome dans le eommomcealtli des nations britannit/ues, est 
un pays de /’Amérique du \ord, borné à l'est par l'océan 
Atlantique, à l'ouest par l'océan Pacifique, au nord par 
l'Arctique, au sud par les Etats-Unis." Il ne faut jamais perdre 
de vue cette définition, quand on discute la position et les 
intérêts du Canada dans la présente guerre et surtout dans 
1 après-guerre. Elle n’est pas un concept métaphysique: elle est 
la plus grande et la plus immuable des réalités canadiennes.

En regard d’un tel fait, nos génies internationaux devraient, 
il semble, cesser de nous présenter comme de» endroits habitables 
leur» froides cites imaginaires. Nous sommes en Amérique pour 
y rester; nos voisins immédiats ne déménageront pas de continent 
pour nous faire plaisir. Nous resterons collés à leur flanc, et 
leurs 13j,000,000 d habitants, en vertu «le la loi de la masse, 
continueront à exercer, sur nos onze millions de Canadiens, une 
irrésistible attraction. C’est là une loi . . . moléculaire.

Ln peu partout autour de nous, au cours des trois ou quatre 
dernières années, j’ai entendu porter sur les Etats-Unis des 
jugements si sévères, si malveillants parfois, que. j’ai failli me 
laisser influencer; il m’a fallu faire appel à toutes le» ressource» 
de ma pensée, de mu raison et surtout de la réalité pour discerner 
les causes profondes de cette sourde campagne et porter un 
jugement objectif.

Disons d’abord que l’isolationigme continental est aussi 
condamnable que le nationalisme et le provincialisme. I.a vie 
moderne pat ^internationale. Désormais, tous les grand» 
événements economiques et sociaux- de l’Europe et de l’Asie se 
répercuteront chez nous. La réunion de Téhéran symbolise notre 
époque. Quand Cburrhill, Roosevelt et Staline se sont rencontrés 
dan» cette ville de l’Iran, ils ont senti que le monde était devenu 
presque indivisible. D’où la sottise catastrophique de toute 
politique d’isolement.

Chose certaine, il est deux puissances dont le Canada ne 
peut s’isoler: l’Angleterre et les Etats-Unis. En 1939, dernière 
année do la paix, sur un total de $924,000,00(1 d’exportations, b: 
Canada vendait pour $381,000,000 aux Etats-Unis et pour 
$128,000,000 au Royaume-Uni; sur un total de $7.31,000,000 
d importations, il achetait pour $497,000,000 des Etats-Unis et 
pour $110,000,000 du Royaume-Uni. Les deux puissances 
absorbent donc une proportion énorme de notre commerce. Que 
reste-t-il pour les autres? Rien peu. En ce qui concerne la 
république voisine surtout, il s’agit d’un fait géograpbico- 
economique que ni les guerres, ni le» révolutions, ni les 
perturbations sociales ne sauraient changer. Il importe beaucoup 
que 1 on s’en souvienne chaque fois que nos fantaisistes du grand 
soir nous proposent d’opérer des chambardements en passant 
par c’i'ssus la tête de l’Oncle Sam.

Ce fait nord-américain, il en est, chez nous, qui l’ignorent 
ou feignent de l’ignorer: les uns, par une sorte d’union culturelle 
de l’Amérique latine, s’imaginent pouvoir remplacer l’influence 
de la république voisine par la culture des mulâtres et des métis 
du sud; la plupart d’entre eux ont des tendances fasciste»; les 
autres, qui se disent hommes de gauche plutôt par snobisme 
que par conviction, préfèrent volontiers les intérêts slaves aux 
interets de la famille anglo-américaine: ils sont des rêveurs ou 
des ignorants, généralement les deux à la fois.

Nos relations économiques, politiques, sociales et même 
culturelles, a\ec les Etats-Unis, seront toujours plus importantes 
et plus étroites qu’avec la Russie, la Chine, l’Italie, l’Allemagne 
et meme la France. L’on pourra crier, chez nous: “Vive 
Fimochenco! \ ive Tito!’’ et siffler Roosevelt ou Cordell Hull, 
mais on n’empécbera pas ceci: que les Etats-Unis, dans
I ensemble, ne permettraient pas, sur notre terre, des régimes 
sociaux et politique* qui heurteraient sérieusement leurs intérêts 
et leurs institutions essentielles. C'est ici qu’il faudrait répéter, 
en la modifiant, celte phrase lapidaire de Bossuet: “L’homme 
» agite et Dieu le mène.”

Nous pourrons toujours, selon notre droit et nos goûts du 
moment, condamner telle, décision de nos voisins, critiquer tel 
de leurs chefs, ridiculiser telle ou telle de leurs manies, mépriser 
(cl de leurs défauts. Eux non plus ne se gêneront pas pour nous 
dire ce qu’ils pensent de nous à certains moments. Mais, dans 
I ensemble, nous ne pourrons- jamais, ne devrons jamais, en 
notre qualité de nation nord-américaine, adopter une politique 
9ue la grande république considérerait comme attentatoire à ses 
intérêts supérieur* et à sa sécurité.

Quand je vois des minorités remuantes et aveugles *e 
passionner pour tel pays lointain ou tel système étraar.-er. !>•« 
unes pour Franco, Salazar otUde Valera, le» autre* pour Chiaug 
Eai Check, Gandhi ou Staline et cracher ensuite sur toutes Je* 
institutions démocratique* du Canada, des Etats-Unis et de 
1 Angleterre, institutions qui ont rendu*uo» peuples plu- fort- 
et plus heureux que toutes le» autre» nations de la terre, je 
souris et m’apitoie. Il m’est impossible de n’y pa* voir une preuve 
nouvelle de. la confu sion fie* idée» et d’une sorte de 
dégénérescence de l’esprit. J’y vois au»»i l’effet d’une propagande 
insidieuse, patiente, contre la démocratie et la liberté.

Pour nous, qui avons eu la force de résister au poison, 
nous savon* bien avec qui nous avons vécu en une paix parfaite 
depuis cent ans et plus, et avec qui, dans l’avenir, nous devrons 
'ivre encore. Nous Je constatons quand nous achetons une 
automobile et un appareil de radio et que nous faisons la 
comparaison des prix, non pas avec ceux du Japon, de la Chine, 
de Ja Russie ou de la France, mai» avec ceux de* Etats-Uni*. 
Nous le touchons du doigt, nous le percevons par les veux, le* 
oreilles et I esprit quand nous allons au cinéma, écoutons la 
radio, entrons dan* une librairie, achetons un magazine, 
examinons la toilette 'le no» femme*, -on» er*on» a sec |c* 
touristes. C e*t à e-* signe» et à mille autre* que nous nous 
rendons compte de la réalité, f’irasc realize!

Je gui* l'un de ceux qui n’aiment pa* tout fie* Vméricain-

NOS FASCISTES NE 
SONT PAS MORTS

RECONSTRUCTION

Au cours des conférences et interviews qu'il 
a données à Montréal, ces jours derniers. John 
Roy Carlson nous a rappelé que le fascisme était 
encore vivant, aux Etats-Unis et au Canada, et 
que la défaite de I Italie et de l'Allemagne ne 
signifie pas la lin de la lutte contre les tenants 
de la liberté et ceux de la servitude. Les démo­
crates ne doivent pas désarmer.

Carlson est un américain d'origine Armé­
nienne. Il y a quelques années, il émigrait en 
Amérique. Avec ses parents, d quittait une terre 
où la persécution est de tradition, où les conflits 
laciqucs sont sauvages et sanglants, où le fas­
cisme a fleuri plus tôt et plus longtemps qu'ail- 
leurs. Pour lui, qui sortait alors de l'enfance, la 

; vie démocratique, avec toutes les libertés améri- 
'caines. fut non seulement une révélation, mais 
un paradis. Il ne tarda pas à donner à sa nou­
velle patrie son coeur, son esprit, sa loyauté. 
Cet immigré est un Américain, et son américa­
nisme, très large, très humain, dépouillé de tout 
préjugé et‘de tout chauvinisme, est autrement 
plus authentique et plus sain que celui de cer­
tains natifs inutiles et ratés, qui songent à sc 
venger de leur insignifiance et de leurs insuccès 
par le sabotage des libertés populaires.

Un jour, Carlson s'aperçut que les fervents 
fascistes levaient sur la terre d adoption. La 
démocratie, rongée par le dedans, battue en 
brèche par la propagande de la cinquième colon­
ne, était menacée de destruction. Eh quoi! allait- 
on laisser périr les institutions les plus douces, 
les plus tolérantes et les plus humaines du mon­
de? Allait - on transporter sur ce sol neuf le 
poison dont se mourait le vieux monde? Allait- 
on ravir à des millions de déshérités, en cet 
univers troublé, leur unique refuge et leur ultime 
espérance? Le petit immigré d’hier jura de faire 
sa part pour éloigner le péril: à tout risque, il 
entra dans les diverses et nombreuses associa­
tions du fascisme américain, y passa plusieurs 
années, entra dans tous les sanctuaires des sec­
tes. connut dans 1 intimité tous les chefs impor­
tants du mouvement et, après cette lofigue et

minutieuse enquête, il exposa au grand jour, 
avec des noms, des citations exactes, des adres­
ses, des précisions d une authenticité indéniable, 
les ressorts cachés de la machine infernale. Son 
livre Linder Carer fut une révélation et un cri 
d alarme. Des sénateurs, des Congressmen, des1 
fils de vieilles familles, des femmes adonnées 
aux oeuvres", des guenons peu "glamorous",, 

mais fort connues, se trouvaient tout à coupj 
exposés au grand jour comme des ennemis de 
la liberté, de la constitution, de l'effort de 
guerre. En fait, un grand nombre des individus j 
découverts et dénoncés par le vaillant "contre- 
espion sont aujourd'hui sous verrous, pour! 
trahison ou pour intelligence avec l'ennemi

M ais Carlson nous avertit que le combat n’est! 
pas fini. Il a constaté, a divers signes, que le 
poison fasciste s est infiltré au Canada depuis 
longtemps et que les tactiques employées par la 
meute sont partout les mêmes.

Il ne faut pas penser, nous disait-il lundi soir, 
que le fascisme sc résume aux mouvements 
d Arcand, dans Québec, ou du Canadian Na­
tionalist Party en Ontario. Les chefs de ces 
groupes, frayaient avec le bund de New-York et 
fraternisaient avec les idées des American 
Eirsters. Il faut se défier des partis nouveaux, 
des ligues nouvelles, qui portent les noms com­
me ceux-ci: Front Chrétien. Etats-Unis d'abord. 
Canada d abord. Parti Nationaliste et autres du 
même genre. Presque toujours, ces noms voilent 
une organisation fasciste.

Je sais personnellement que la plupart de nos 
associations dites nationalistes ou patriotiques, 
sans être toutes fascistes dans l'intention, sont 
devenues le refuge naturel des fascistes ou de 
leurs sympathisants. Il suffirait d'examiner de! 
près la composition des associations de l'O.J.C, 
de la J.O.C., du Bloc Populaire, de la J.E.C., 
voire certaines sections de la St-Jean-Baptiste, 
pour y découvrir un très grand nombre de 
fascistes. Ces gens sont peut-être les plus à

Paul R1VER1N
-------- Suit# à Us pape t --------

Triquet au Canada
Nou* avons trop le respect de l’héroïsme véritable pour battre la grosse 

caisse autour de 1 arrivée au pays du major Triquet. Nous nous bornons dam 
ces ligne* à lui transmettre l’hommage de notre admiration pour sa magnifique 
conduite au feu.

Tout autre commentaire nous semblerait une insulte à sa fierté de soldat.

Le JOUR

Interview exclusive au JOUR

Emile Buré et Léon Daudet
Dans une récente chronique, mon collaborateur 

Pierre Gélinas rappelait l'arrestation de Léon 
Daudet, pamphlétaire féroce et romancier tru­
culent. Cela m'a inspiré de demander a mon 
grand confrère Emile Buré, ancien directeur de

On assiégeait Y.h lion Françaiw” ’; l'effet 
d'arrêter Leon Daudet qui avait été condamné 
pour s'en être pris trop vivement à la police, au 
gouvernement, à tout le monde, de |a mort de son 

I fil». Philippe Daudet s’était suicidé et «'avait pas 
été assassiné comme le prétendait son père. Le 
médecin de la famille avait dit à Raymond Poincaré 
qui me l’avait rapporté: “Il a été victime d'une 

[double hérédité morbide, C'était un fugueur et la 
i fugue *<■ termine immanquablement ou presque par 
jle suicide". Léon Daudet, et c’est le vilain de 
I l'affaire, n'en ignorait rien avant écrit l'fiérédo.

Alors un banquet des “Grands vins de France’’ 
j fut organisé au Pré Catelan. J‘ assistai, également 
j Jacques Rainville, l'un des pr:n ipaux rédacteurs 
de Y.letton Française, dont j'ér.us l'ami. Celui-ci 

j !tv dit avant que nous ne nous mettions à table : 
“Que pensez-vous de ce qui se pa-.se chez nous ?’’

Programme 
d’après - guerre

“Quand le h.itimeiil va, tout va!’’
(■online ce vieux proverbe n’a jamais cessé d’être s rai, une 

« re de prospérité générale est promise au Canada, car notre 
pays se dispose ,t construire de .'î0,()(Ml à |(l(l,(H)(l maisons par 
année pendant les dix ans qui suivront la fin de la guerre.

( e vaste programme de eonstructioii est exposé dans un 
rapport sur la situation do logement, déposé- mardi dernier à 
la (.hainhre îles ( omnium* par le très hnnurahlr Mackenzie 
King. Dans ce rapport, prepare par le sous-eoiiiilé charge 
d étudier le* problème» de la mon*t ruction, on râtinie que le 
* -«nnda aura besoin d au moins 731,000 logements durant la 
première décade qui suivra la guerre, dont (>()(>,<1(10 dans Ici 
régions urbaines,

Ainsi, lions avons un gage tangible de celte prospérité *an» 
precedent que prédisait a notre pavs, la semaine dernière,
I honor able L.d). Ilnwe, ministre des Munitions et Approvi* 
sionnements,

F.n meme temp* qu il donnera à la population canadienne 
des habitations confortables et salubre», faisant disparaitre peu 
a peu la plaie de* taudis, le programme du gouvernement 
federal doit assurer a toutes les classes de notre société till 
travail et de l’argent.

L’activité de la construction an Canada ne peut manquer 
d entraîner une activité égale, dans tous les domaine». Dans la 
société moderne, où la solidarité est plu» grande que jamais 
entre les diver» metiers et les diverses professions, il suffit 
qu’une classe de travailleurs ail du travail et gagne de l’argent 
pour qn’aiissitôt mi voit se mettre en marelle tout le. mécanisme 
de la consommation et de la production,

On l’a bien vu depuis que les usines de guerre se sont mise» 
a travailler a plein rendement. Gela a créé nu pouvoir dn 
consommation qui a donne le branle à toute notre économie.
II est lié partout une activité qu'on a dû refreiner pour le» 
besoin» de la guerre.

Mai» que, la paix icvcnuc, et les choses reprenant un cour» 
normal, on parvienne à maintenir chez mie masse de la 
population ce pouvoir d'achat, à la prospérité factice du temps 
de guerre peut succéder une prospérité vraie et durable. Au 
lieu d’industrie» purement temporaire» et qui devront être 
convertie» a la production civile pour subsister, unit» verrons 
s’édifier une puissante industrie qui maintiendra notre pays 
au rang où l’a placé notre production de guerre.

La guerre a signifie une dépensé constante de nos énergie» 
et de notre matériel. Dépense nécessaire, certes, et qu’il faillira 
encore consentir jusqu a la victoire ultime. Mai» le programme 
de construct ion d’après-guerre signifiera un enrichissement 
durable de notre pays. Les logement» construits seront un acquis 
définitif pour notre population. Aprè* avoir travaillé pour la 
destruction et la mort, non» potir.nn» enfin faire oeuvre de vie 
et de progrès.

l’our revenir au rapport présenté aux onimitnes, notons 
que l’est le docteur I.-Cyril James, principal dn l’université 
McGill, qui preside le comité d’étude des problème» dn 
reconstruction, comité qui fonctionne indépendamment de la 
Commission parlementaire de la reconstruction. Le rapport a 
été préparé par un sons-comité présidé par M. G.-A. Curti», 
professeur d'économie politique de. l’université Queen*.

J'empriinte à la chronique parlementaire que donne nu
CANADA mon
intéressants:

confrère Fernand Lacroix, ce» chiffre»

I Ordre et ri dai leur de l'excellent hebdomadaire 
de New-York. France Amérique, quelques dé­
tails inédits sur ictte arrestation sensationnelle, 
a laquelle il avait été mêlé. Voici la réponse de 
M. Bure à mon interview: K.-Ch. If.

Celui-ci, comme il avait c’’ convenu sc rendu de
avoir échange avec lui queiqubonne grâce après 

paroles de balcon a balcon. I un n'entendant pas 
l'autre et réciproquement.

Par malheur, f/’-oii Daudet n'avait rirn d’un j 
Blanqui. Il ne montra .tucun goût pour jouer même 
durant quelques jours ir rôle de Fl.nfin IL 
déclara notamment qu’il ne pourrait manger auprès 
de la tinette d'a.sauce qui s." trouva t dans sa cellule, 
il cria, il tempêta, il s'agita rt s,t femme et ie« amies i 
de sa femme ne laissèrent plus de repos au pauvre ! 
ministre de l'Intérieur, Albert Sam it. qui tenait 
pour criminel de mécontenter le beau •

Un beau jour, à 4 heures de |\ipr :,t;

' “Rien de 
i pas eus",

bon,
PL

ui répond:?-;e; le Pape’ne “vous a 
pp» Daudet pourrait bien “voit»

avoir". Vous êtes une mamere de vxiété secrète et

numéro exceptionnel de I'./# ,'zo// Français paru*, i 
Il annonçait que le, Camelots du Roi avait d<-,é 
une ligne de téléphone et t,* mettre rn liberté j 
Jy-on Daudet sur un ta ,v appel a dre-, é a i ! rt- 
trur de la priyxi de la Santé. I», 
bien déclaré qu’il avait lui-même 
brant pamphlétaire ro;>aliste ma­

dam les soc et et crêtes lev pro-. ate
A.

ne man- la publicaî.on art.

Bnrthou aurait 
libéré i en- om- 
rnjwsr'lf iprr* 
ru, - puio qui

Kn n- fondant *ut le» progiKrnme» anglais et néo-zélandais, Is 
Can h du aurait ta voir; au roui» de In gueii-c, d’nu moins 750,000 logi 
ment* m d au plus 1,000,000. On se fonde, pour reconnaître le» besoins 
du Canada suc lu pénurie d<- lmp oient* depul» |< détail de n k- erre, 
»ur le fait qu'il s'en i*t fort peu construit et sur le» besoins nor­
maux de* année» h venir.

la* sous-comlté recommande done la construction de 5O/)00 
logements par- année durant les année» qui suivront Immédiatement 
la guerre, quitte à porter ce chiffre h 100,000 s'il y a lieu.

Le rapport mande également qu'un programme de construction, 
réduit au minimum et comprenant l'abolition de» taudis, rif.enutitein 
la construction de 12.5,IK/I logements dans le» grand» centre* e' 
de 50,000 dan» |<-» centre» de moindre Importance,

Il faudra en outre 50,000 logement» dan» le» grande* ville» et
20.000 dan* le» petite» pour accommoder tou* i eu qui hi tuellewsht. 
partagent de» logement» nv«c de» parent» ou de» srni* h «aune de 
la guerre Ht II faut retenir, de» 1040 on mttiqm-ia d environ
200.000 logement* pour loger tout le monde, »»n* tenir compte d » 
ceux qui doivent i:lie icrriplacé».

I«e rapport no'e qu'outle I accroissement, normal d»-* popula 
fions urbaine* au Canada la population de.» ville* canadienne* aura 
augmente d<- 300,000 ovivrlei* de guerre et leurs famille» en 1940. 
I7n assumant que seul» une certaine partie de «e* ouvr ier* demeure 
iont dan» le» ville* api é* la g -crie, il faudra 35,000 logement» pour 
Je * js/ger et 2'* 0000 pour l<-nlr rompt» de* rnlgiatior.» normale* de 
population ver* le* ville» fy «ou» "coïté exr.line <j r» ..< construction 
au pa; aura un retard de 320,000 logements dès \W>. Bt Ion 
a 21 000 le nombre de* logements dont on aura besoin » partir de 
1940, pour loger de nouvelle» famille* dans 1»* région* urbaines.

Bnfir, on fixe e 125,000 le nombre de» lu,-.-merit.-: de fermlt

pas a 1 ordinaire; un coup de h 
Mon interlocuteur me donna rai'

■ n : -tre è.e la ! .»• r. \j, t;

é blavwinait. lui et 
Peut-être Maurice P 
le la nun game de*

5Ur loger !» popula’ 
son* qui ont subi 
arnille* qui habiter.

on agricole, *c!t lQQ/fJO pour r»; 
f épreuve du temp» et 25,000, 
le même logement.

i*l venu à la conclusion qu
tisor.ii r* »,r,i besoin il .

né-

POur

55,000
..om-
con­

ic banquet. 
g r b’en tno

«n rmani
înîstc

Cil

Da

iUU o.

Quatorze J 
oromettrez ne îtt 
a près y>n arrcitar;- 
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Jacques Ba nville 
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Française aprè* sé
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Hure ? Pi 
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Suite d 11 pape t Jean-Charles HARNEY |zv. atnc rtft&tance a c* de l««/.-i D.^det. Em.ie BURL 1

i r programme <!<• comtruction, .‘intégrant (fan* d»-* plan» 
plu» qui couvriront tou* !*-* domaine» <)<•. notre activité
industrielle et commerciale, nou» permet de considérer la période 
d<- pro*péril* que 1 on non*, r prédite, rpui plu» comme une 
vague promt-*»-, mai* <«»inrne l’annonce. ha«'< »ur de* fait* 
pré» i*. d ur» at:ç<»mpli*»enierit auquel on » emploie déjà.

Emile-Lharle» fl \MLI
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L’espérance NOS FASCISTES NE 
américaine SONT PAS MORTS

Une nouveauté

— Huile fin l'i première p'n/n —
Il y là nimnir aillrur», ijr j,plaie* Il
f’y e»t commis de grave» erreur» politique» , . . comme cliez 
non», comme partout ailleur*. Ite là à pen-er que la vie nord- 
américaine Kiil inférieure et que noua avon» avantage à nom 
en iii»*o< i(fr dan» la tourmente actuelle et dan* I parêe-guerre, il 
y a loin, trè» loin. No* deux pav* »ont *olidaire», et toute caw*urc 
sérieuse entre eux »erait mortelle, oui, mortelle »urtout pour le 
plu» faillie, 'huit ce i/ui élèvera //•* Etatv-Cni% nom élèvera nous- 
même», »i non» ne eommellon* pa» de bê|i*e»; tout ce qui 
abaiuera /et l'.tali-l ou non» abaissera. UV*t peut-être un 
mallieur qu'il in *oit aitmi. Faisons en sorte que cc «oit un 
bonheur.

A ce point de vue, l'avenir devrait non* apparaître *ou* un 
jour plutôt optimise. Au nortir de cette guerre, l’Apiérique du 
Nord deviendra, par la force de» chute*, la première puissance 
mondiale, I.e Canada *c trouvera dan* une situation particuliè­
rement privilégiée, Crûre à une aolidc alliance de l’Angleterre 
et île* autre* nation* britannique* avec la grande démocratie 
voisine, notre pay* »rra au centre même de cette union 
imposante, qui groupera, pour longtemps e*péron*-le, le» 
élément* le* plu» vigoureux, le* plu* tain* et le* plu* civili*aleur* 
de runiver*.

De» force» obacure* travaillent à empêcher lu réuliiation de 
ce rêve. I.e* fanatique* de certaine* idéologie*, venu» de* quatre 
coin» de l’Europe, font une campagne *y*téinatiquc de 
dénigrement contre la »eulo nation qui, la paix revenue, gardera 
vraisemblablement, don» toute »u vigueur, la démocratie 
politique, le respect de l'individu, l’entrepri*o privée et, par 
conséquent, la clef du progrès, du bien-être et de la civilisation 
occidentale. On »e demande parfois s'il n’existe pa», chez ce* 
nombreux agent* de division, qu'il» soient fascistes ou marxistes, 
la jalousie du fil» déchu de grande famille, qui voit grandir le 
succè* du petit roturier qu’il accablait autrefois de non mépris. 
Tout est "de. Chose, certaine, le fait existe: il s’est formé, 
chez certain* groupes de propagandistes insinuants cl habiles, 
une coalition contre l’influence nord-américaine. Le* Canadien* 
devraient être les dernier» à faire le jeu de cette coalition, qui 
n'a d’autre but que de le* dépouiller eux-mêmes des avantage» 
de la présente guerre au profit d’une puissance lointaine et 
inaccessible.

Prenon» garde! Nous serons peut-être. au cour* des cinquante 
année» n venir, le bastion démocratique du monde. Le* ennemi» 
de la démocratie le savent: il» recrutent, même chez les nord- 
américain», de» adepte», qu’il» incitent à détruire «le leur» propre» 
main» la seule forteresse qui protège leurs libertés. A no» petit» 
messies gonflé* de prétention, le* colonnard» venu» d’outre-mer 
font jouer la fable du “corbeau et du renard".

Jean-Charles HARVEY
_____________________________________________________ !___

Convenu!ion do Tabla

Développement de l’art culinaire XVI
par Louis /’. DE COU Y

De nombreux médecin* (lu XVllime sUrle expliquaient la 
croyance que rie boire une certaine quantité rie vin égale A lu 
perle présumée rie sang ri’un homme blessé remplaçait Immé­
diatement la perte occasional e, C'est probablement pour cette 
raison que les dudllstcj rie l’époque prenaient rie fortes rasades 
rie "pinard" avant rie se confronter sur le terrain. Un genre 
ri’"assurance" contre la sécheresse I

Ce fut un grand progrès que 
l'établissement de* restaurants n 
Parla. Avant qu'ils fussent créé», 
les étranger* étalent forcés d'a­
voir recours à la cuisine de* auber­
giste», qui généralement était 
msuvntae. II existait bien quelque» 
hôtel» avec table d«hôte; mal» eu» 
hôtel*, k peu d'exception* pré», 
n'offraient que le strict nécessaire. 
On nvalt bien la ressource des 
traiteurs; mal» 11* ne livraient que 
des pièce* entière»; et celui qui 
voulait »e récalcr avec un ami 
était obligé d'acheter, soit un gi­
got, soit un dindon, soit un filet 
de boeuf. Enfin, un homme «le gé­
nie se trouva, qui, Jugeant de 
l'opportunité d'une création nou­
velle, comprit que, si un dîneur 
a'étalt présenté pour manger une 
aile de poulet, un autre ne pouvait 
manquer de se présenter pour 
manger la cuisse. La variété des 
meta, la fixeté des prix, le soin 
donné nu service, amèneraient !n 
vogue chez lut qui commencerait 
avec ce» trois qualité». I-a Ré­
volution, qui démolit tant de 
choses, créa de nouveaux restau­
rateurs; les maître» d'hôtel et les 
cuisiniers des grand» seigneurs, se 
voyant sans place par Immigration 
de leur» maitres, devinrent phi­
lanthropes et Imaginèrent, ne sa­
chant a que) saint se vouer, de 
faire participer tout le monde A 
leur science culinaire.

A ln première restauration hour* 
bonnlenne, en 1814, le» restaura­
teurs firent un grand pas. Beauvll- 
liera apparut dan» tes salons, en 
habit à la française et l'épée nu 
côté. Au milieu des premiers res­
taurateurs qui prirent le sceptre 
de la cuisine. Il faut compter un 
nommé Méot, Il vendait des 
bouillon* au coniommé, de* volai- 
lcs au gros sel et des oeufs frais, 
le tout servi sur des petites tables 
de marbre, comme dans les cafés 
aujourd'hui. J'ai encore entendu 
parler mon père des succulents 
dîners que l'ou faisait chez Méot, 
de l'air avenant et sémillant de sa 
femme qui trônait au comptoir. 
Méot était l’ancien chef de cuisine 
du prince de Condé, c.à.d. le suc­
cesseur d« Vatel.

De trop rares documents nous 
éclairent sur l'humble vie du peu­
ple et son langage oublié. Oui, 
auprès de ce style doré, il est une 
langue âpre et savoureuse, celle 
des marchés et des cuisines, la 
langue populaire, la langue saptde 
des artisans et des crieuses d'her­
bes fraîches. Les documents que 
nous possédons sent trop souvent 
argotiques: Rome « la Satyrieon; 
Parla, plus riche, possède le Jobe- 
lln ou l'Argot de Villon, le Mystè­
re d* Saint-Christophe, la Vie gé­
néreuse des Gueux, Boesmlena et 
Mercelots, mais la cuisine françai­
se, bouquet de parfums délicats, 
flacon d'onctueuse liqueur, nous 
rend l'expression Inconnue dP la 
langue parlée et appliquée. Tous 
les amoureux du bien dire, tous 
les curieux de vieux langage se­
ront touchés par ce livre, le Dé­
veloppement de l'Art Culinaire, 
sang doute indispensable par 
ailleurs à ceux qui veulent connaî­
tre les ressources d'un art qui 
parle aux sens, mais que l'intel­
ligence doit régler.

L'histoire de la cuisine est étroi­
tement liée à celle des moeurs et 
des traditions, à celle du progrès. 
Les noms célèbres de quelques 
grand» réformateurs du goût me 
viennent n l'esprit; Lnvarenne, !o 
fameux révolutionnaire de la cui­
sine. qui lo premier abolit les

‘CM violentes ou dosa si habile­

ment leur» mélanges que cent 
nouveaux arômes flsttèrent nos 
pnpllles; Lagulplèrc, professeur du 
grand Antoine Carême, Lagulplèrc 
qui mourut de froid nu passage de 
la Béréslna pour avoir voulu sui­
vre Murat pendant la campagne de 
Russie; Grlmod de la Reynlèro, 
de plantureuse mémoire; ... et le» 
Vatel,- les Archambault, le» Audot, 
les Louis Bnllleux. les Jîernardl, les 
baron Brlsse, le» Cardelll, les Du­
rand de Nîmes, les Uubnni Dubois, 
les Escofflcrs. les Garlln, le» Jules 
Gouffé, les Fernando Grandi, les 
Lacam, etc. que nous niions passer 
en revue avec leurs fameuses re­
cettes, conseil* et méthodes dans 
nog prochaines Conversation* de 
Table exclusivement réservées au 
"Jour" de Montréal.

L'histoire de la cuisine est un 
roman vivace, vécu auquel certea, 
Je n’ai pas l'ambition d'inscrire 
mon nom auprès de ceux-ci, — 
simplement, Je veux donner toute 
une vie d'efforts, de pntieneo et 
de trnvall k ln perfection d» in 
cuisine moderne bourgeoise et je 
crois, sans fnusse honte, avoir 
contribué k son Illustration.

Peu d’années avant ia première 
guerre mondlnle do 1914, s'en sou­
vient-on encore? les directeurs de 
l'Opéra eurent l'idée do conserver 
sur de* disques phonographiques 1a 
voix des personnalités de la scè­
ne et de l'art. On enferma ces 
fragiles souvenirs dans les caves 
du théâtre où, comme la Belle de 
Perrault, ils dormiront cent lon­
gues année». C'est d'un plus long 
sommeil encore que se réveillent 
les voix dp nos ancêtres gastro­
nomes. Quelle merveilleuse révé­
lation des secrets culinaires du 
temps jadis! de l'histoire de ces 
Chevaliers de la bonne chère! de 
la cuisine française qui est en 
somme l'essence de toute CUISI­
NE. cuisine pleine de couleur et 
de beauté, de séduction et d’at­
traits.

Je songe k un récit qu'on faisait 
du biologiste Le Dantec. ce fa­
meux breton qui, naufrageant dan» 
un grand fleuve d'Asie et no pou­
vant sauver qu'un seul de ses li­
vre* préférés, emporta sur la rive 
le volume des oeuvres de Rabelais. 
Certes, le choix était bon et je le 
prise fort le maistre abstracteur 
de quintessence. Mais si l'on me 
posait la question — au Jeu des 
enquêtes et dog Interviews — 
quel livre unique emporteriez-vous 
à in campagne, en exil, en prison? 
Je n'hés!tera|s pas k désigner la 
vie 'd Antoine Carême précieuse 
amie de la solitude ou'de l'infor­
tune.

LOUIS I*. DE GOUY.
(A suivre»
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craindre, parce qu'ils ne s'avouent pas comme 
tels et ne sont pas connus comme tels.

Le mouvement de résistance à l'effort de 
guerre est formé surtout d’antidémocrates, de 
nationalistes sectaires et d'antisémites, Ces jours 
derniers, un jeune homme de. ma connaissance 
entendait ce propos étrange: "je ne vois pas en 
quoi nous serions plus mal avec les Allemands 
qu’avec les Anglais." De tels propos se tenaient 
dans les réunions fascistes des Etats-Unis, où 
l'on allait jusqu'à souhaiter ouvertement la 
venue d'Hitler en personne.

A la veille de la guerre, le groupe fasciste 
Québec-Ontario, inspiré par Arcar.d, proclamait 
ceci dans sa constitution que je lis dans le pro­
gramme officiel de ce parti, publié sous la forme 
d'un fascicule orné d'une croix gammée:

"Seuls les membres des grandes races (pu. 
depuis le débuts de cc pays, ont formé la popu­
lation du Canada, ainsi que les autres éléments 
aryens qui veulent s'identifier avec les races- 
mères, pourront devenir citoyens canadiens."

Suit une explication très claire où l’on exclut 
virtuellement de toute charge publique les races 
jaune, noire et cémitique, pour laisser la place 
aux blancs purs, les descendants des Normands, 
des Celtes, des Bretons, des Francs, des Alle­
mands, des Vikings et quelques autres.

On connaît plusieurs Canadiens qui ne sont 
pas loin de penser ainsi. Et parmi eux, on trou­
verait peut-être, en cherchant bien, des descen­
dants des Peaux-Rouges.

Dans le même petit livre — publié à la veille 
de la guerre — on lit encore: "Ce programme, 
dans ses grandes lignes, est identique à celui

des principales organisations corporatistes des 
pays suivants: les Fascistes d Italie, les Nazis 
d Allemagne, les Cuzists de Roumanie, les Fran* 
cistes de France, les Fascistes d Angleterre, les 
Guardistes d’Australie, les Nara-ists de Polo­
gne. les Nationalistes de Suisse, les Rexistes de 
Belgique . ." On peut ajouter, naturellement,
les Franquistes de l'Espagne.

Au début, on lisait ces lignes ineffables: "Ia 
Swastica n'est pas un emblème hitlérien ou na­
tional. Elle est l'étendard à l'ombre de laquelle 
s'unissent tous les membres de la race Indo- 
Aryenne, la race blanche."

Ceci peut paraître à plusieurs comme de l’his­
toire ancienne. C’est pourtant un sujet de brû­
lante actualité. Nous savons, nous sentons, que 
des milliers d'adeptes et sympathisants de ces 
traîtres sont en liberté et continuent leur propa­
gande. La semaine dernière, un petit journal de 
chez nous pouvait proclamer héros national un 
fasciste notoire qui venait de mourir après trois 
ans de détention pour activité subversive.

Certains discours que l’on a prononcés, soit 
à l'assemblée législative de Québec, soit à la 
Chambre des Communes, sont inspirés de quel­
que façon par la propagande ennemie. Peu 
importe que les instruments du fascisme soient 
conscients ou inconscients: ils existent.

Fait plus grave: dans notre province, une 
vieille philosophie antidémocratique a préparé 
au fascisme des milliers de nos jeunes gens. Et. 
dans certaines universités, des corporatistes 
notoires, des ennemis de la liberté, enseignent 
sous la protection de l’Etat, qui, bien souvent, 
va les chercher pour faire partie de ses conseils.

Non. vraiment, la lutte n’est pas finie.
Paul riverin

LA CONQUÊTE DE LA PAIX
jmr Pierre RICOUR

A la fin d» la dernière guerre 
en 1919, on a clamé que le» hor­
reur» qu'on venait de voir ne se 
répéteraient plus. Pour arriver à 
cette paix permanente dont on 
parlait et que l'on désirait, le» pay* 
vainqueur* firent de» lacrlflce*; 
le désarmement général fut pré­
conisé; ia Société des Nation» fut 
créée.

Et pourtant vingt-cinq an» plu» 
tard, le monde se trouve de nou- 
v»«u plongé au plu» profond 
d’une guerre meurtrière et partout 
à traver» les paya dévaaté» règne 
une haine implacable, persl*tante.

Pierre Ricour. dan» ce livre 
étonnant que viennent»de publier 
à Montréal Le» Edition* Variété», 
*e demande pourquoi l’humanité 
en e*t venue à un tel point. Il étu­
die le» cauaea, il remonte aux 
temps ancien» et analyte l'histoire 
de* guerre* pour le» comparer à 
celle d’aujourd'hui.

Après avoir tiré d» l'Hi»toire 
se» prémisse», Rlcourt, employant 
toute» les ressources de son esprit 
moderne, explique et discute les 
diverses solutions qui sont actuel­
lement proposées par le* fraction» 
de» deux camps et discutée» par 
le» homme» d'Etat pour tuer la 
guerre.

Pierre Ricour donne dee pointa 
de vue neufe, juequ’ici brumeux et 
vagues, sur le fléau qui depute la 
naissance du monde ronge l'hu­
manité. A la lecture de son livre, 
la guerre nous apparaît sous un 
jour différent et sou» un angle 
autre que celui qu'on étudie ordi­
nairement.

Pierre Ricour a le souci de dé­
passer la guerre dans son action 
destructive. Ce qui l'intéreiee par­

ticulièrement, c’est la reconstruc­
tion du monde. C'est pourquoi il 
consacre un chapitre entier à l'étu­
de du problème russe.

Est-ce, cette fois, la dernière

guerre? s* demande-t-on. c»’i 
dépend, répond Ricour, d» c< „ut 
l’on acceptera comme la paix e> 
de.ee que les homme» proposerort 
pour l'avenir.

Usez cette nouveauté origin»;, 
eur une question vitale pour vo » 
et pour vc* enfant*.

Un volume de 220 p*ge* p.^.x 
par Lee Edition» Variétés Pr,. 
J1.23. par la poste *1.33. En v,n'e 
dan» toute* le» bonne* librajrt», 
et aux Editions Variétés, 1410 rua 
Stanleyt Montréal, Canada.

"Lorsque nous combattons nn. 
flatlon", a déclaré Donald Gordon" 
président de la Commission de. 
prix et du commerce en tempe de 
guerre, "noua ne combattons paj 
seulement un ennemi du bon ordre 
dee entreprises commerciales nu « 
aussi un ennemi qui démoralise- 
ralt tout notre eyetème social et 
qui conduirait à 1a misère et à de 
multiple» souffrance» la grande 
majorité de* foyers canadiens.''

On distribue san* restriction ac. 
tueliemem le Ju» de tomate en 
conserve, mais ce produit se fet» 
plus rare eur les marchés après le 
lsr avril, lorequ’un plue grand 
nombre de légumes frai* seront en 
vente.

Les stock* de haricot» blsnce ii- 
ché», de haricot» séchés à oeil jau­
ne et de» pots séchés entier» ou 
fendu» qui sont actuellement chez 
les conditionneurs et les groeiit- 
te» ont été gelés. Les détaillant» 
ont cependant le droit de vendre 
les stocks dont il» disposeraient 
avant l'émission de l'ordonnance.

Les carnets d* rationnement! 
qui viennent d'être distribué» pou­
vaient remplir entièrement quatre 
wagons de marchandises.

LONDRES — I* Maréchal de 
Air Saundby. Sous-Commandant 

en Chef du “Bomber Command", 
déclara qu'avec l'esprit de guerre 
qui existe entre les agresseurs et 
les défenseurs, et à cause du grand 
développement des défenses enne­
mies. et le fait que 80 pour cent 
des combattants de nuit ennemis 
sont maintenant sur le front de 
l'Ouest, l'attaque devient de plus 
en plus difficile chnquc semaine, j 
Grâce à la tactique de "Bombe: ' 
Command'', i’offcnslve de l’air pro­
gresse toujours, malgré ces diffi- ! 

; cultes, et sans un pourcentage de i 
I pertes trop élevé.

! Les manufacturiers capables j 
j d'obtenir l'acier nécessaire des j 
fournisseurs américains ont main­
tenant le droit de fabriquer des j 
stores vénitiens en métal. I

PREUVE-AU-DESSUS DE PREUVE 
AU-DESSOUS DE PREUVE

Savez-vous ce que c’est?

NOUS avons reçu beaucoup de lettres et 
de nombreux appels téléphoniques nous 

demandant des définitions et des explications 
des expressions: preuve, au-dessus de preuve et 
au-dessous de preuve .... et sur la manière de 
calculer la teneur en alcool des différentes 
liqueurs alcooliques. Cc qui suit aidera à 
dissiper toute ambiguité.

Au point de vue accise et douane, tous les pays 
ont leur façon différente d’exprimer la teneur 
en alcool des spiritueux. Dans l’Empire 
Britannique la table de Sikcs a été légalisée 
(1816) comme base pour l’établissement du 
titre alcoolique. Pour illustrer et mieux faire 
comprendre cc qu’est la table alcoolique Sikes 
on pourrait montrer l’échelle Sikcs comme 
représentant les divisions ou degrés d’un ther­
momètre. Le zéro degré au bas de l’échelle 
représenterait de l’eau pure sans alcool. A la 
partie supérieure, soit au sommet de l’échelle, 
le degré 175 qui est le maximum représenterait 
de l'alcool pur sans eau. Par conséquent la 
mesure sur cette échelle alcoolique nous donne­
rait immédiatement la teneur en alcool.

PREUVE: l’expression preuve 
correspond à 100 degrés de 
l’échelle Sikcs et équivaut en 
d’autres termes à 57.1% en 
volume. Tout spiritueux dont le 
titre alcoolique est supérieur à 
preuve est dit au-dessus de 
preuve et tout spiritueux titrant 
moins que preuve est dit au- 
dessous de preuve. Par exem­
ple, une boisson dont la teneur 
en alcool est 115 degrés preuve 
sera désignée 15 degrés au- 
dessus de preuve (15 O.P.) correspondant en 
d’autres termes à 65% en volume. Une bois­
son dont la teneur en alcool est 60 degrés 
preuve sera désignée 40 degrés au-dessous de 
preuve (40 U.P.) correspondant en d’autres 
termes à 34.3% en volume.

En regardant notre représentation de l’échelle 
Sikes nous pouvons voir que 175 degrés Sikcs 
(75 O.P.) indiquent 100% d’alcool, en des­
cendant un peu l’échelle, une lecture de 120 
degrés Sikcs (20 O.P.) indique 6S.5% d’alcool. 
Plus bas une lecture de 100 degrés Sikes

175°
SOIT 75°AU.DISSUS 
Df fltlUVE OU 
100% P'AlCOOl

100° ■
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(preuve) indique 57.1% d’alcool. En descen­
dant encore l’échelle, une lecture de 75 degrés 
Sikes (25 U.P.) indique 42.8% d’alcool. Un peu 
plus bas encore une lecture de 70 degrés Sikes 
(30 U.P.) indique 40% d’alcool. Plus la lecture 
est basse sur notre échelle Sikcs plus la teneur 
alcoolique est faible.

Avant que la loi de guerre soit passée à 
Ottawa et appliquée dans tout le Dominion, 
loi sur laquelle la Commission des Liqueurs, 
n’a rien à dire, la plupart des boissons alcooli­
ques vendues dans la Province de Québec 
possédaient une teneur en alcool de 75 degrés 
Sikes (25 U.P.) soit 42.8%. Par cette loi il a 
été bien spécifié que toutes les liqueurs alcooli­
ques domestiques et importées offertes pour la 

vente dans le Dominion ne de­
vaient pas posséder une teneur 
alcoolique supérieure à 70 degrés 
de preuve (30 U.P.) soit 40%. 
Comme résultat de» or­
donnances fédérales il est à 
constater que les liqueurs 
alcooliques qui titraient au­
paravant 42.8% ne titrent 
plus maintenant que 40%. 
Notons en passant que cette 
teneur de 40% est un peu plus 
élevée que celle de la plupart de» 
spiritueux vendus en Grande- 
Bretagne en ces dernières années.

Pour mieux illustrer et mieux faire comprendre 
ce que représente la différence entre ces deux 
teneurs alcooliques, prenons une bouteille de 40 
onces du stock d’avant-guerre et enlevons une 
once et deux dixièmes d’alcool pur (soit 2.6 oz de 
spiritueux) pour le remplacer par de l’eau et 
rous aurons un produit conforme à la te­
neur limite légale fixée par les autorités fédérales.

Les liqueurs alcooliques vendues aujour­
d’hui dans la Province de Québec sont d 
la même teneur en alcool de 40% que 
celles vendues dans toutes les autres par­
ties du Canada. Cette teneur alcoolique 
n’a pas été prescrite par la Commission 
des Liqueurs de la Province de Québec 
mais elle a été la suite d'une réglemen­
tation fédérale s’appliquant à toutes les 
provinces du Dominion.

Publiée par

COMMISSION DES LIQUEURS DE QUEBEC

i r xîf

Lcttc annonce est reproduite «fans ta \ereion originale, à la demande de plusieurs citovens.
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
ces

par André Bowman
Il est probable qu à l heure où tendront la Ville Etemelle, smon > toute charge "classique" suivie d'tn- 

bgnes apparaîtront les troupes : par amour de la beauté antique et ! foncement. Le» troupe» à cheval se !
servent de leur» monture» comme 
d’un moyen de transport. Le com- j 
bat proprement dit »< fait à pred. [ 
Jusqu’ici les résultat» des opérations 
de cavalerie ont été concluants.

* • •

Rome et le front italien

44

russes seront maîtresses de 1 amopol des vaeur» spirituelles, du moins 
ft d’Odessa. Ses éléments avancés, . pour des raisons de prestige et, 
déjà à Jassy (lasi), auront pénétré j plus encore, pour des raisons miü* 
plus profondément encore en Rou- '.aires d'une im[>ortance primordiale, 
manie, le Pruth sera définitivement ; On distingue la forme générale
tourné et le Sereth — la partie su- des opérations futures: la défensive 
périeure, tout au moins — dépassé, à outrance, puisque l'initiative des 

Pour le profane cela sign.fie. la ! opérations semble bien perdue pour 
fin d’une campagne: celle de les Allemands.
Ruisie, et l’ouverture d’un: autre; Pour revenir au front est, nous
celle des Balkans. Pour l’observa- j remarquerons que les manoeuvres 
leur militaire, c’est peut-être le pré- j diplomatiques russes des dernier» 
lude de la bataille des Passes, les jours correspondent à un plan net- 
passes des Caipalhes. C’est l’axe tement établi: le Drang nach Wes- 
de la guerre orientale rapporté à ten, la marche vers l'ouest, contre- 
quelques cent milles plus à l oue t. partie de cette marche séculaire des 
C’est la grande retraite allemande. Allemands vers l’est. Il ne faut pas 
C’est le point tournant de la guerre voir là des visées purement annexio- 
contmentale. C’est par conséquent nistes, mais b:en une assurance et 
une victoire militaire d’une portée une contre-assurance. Le problème 
politique encore incalculable, mai? j russe est essentiellement une ques- 
certaincment considérable. j lion de sécurité. Moscou se trouve

C’est à la lumière de ces récents à avoir un avantage sur Berlin: les 
événements qu’il faut interpréter j espaces au lieu de s’étendre indé- 
l'attitude diplomatique de Londres1 fimment, comme c’est le cas pour 
et de Washington, sur la question | le steppe russe, se rétrécissent au 
de la Charte de l’Atlantique, plu?. contraire à mesure que l’on pénètre 
particulièrement. ! plus avant en Europe centrale. Il

Cette question contient presque 1 y a donc possibilité de trouver une 
toutes les autres. Certainement, elle ligne de sécurité qui ne plonge pas

From Hell, Hull, and 
Good Lord deliver

Halifax 
us rr

Quand Apprraon inscrivit dans »on recueil cet a nt usa Ht t
(Proverbe anglais. 1591)

Aussi quand Cordell Hull a présenté la semaine dernière
! proverbe, il ne pensait guère que, .150 ans plus tard, les ses 17 points, ne faisait-il que constater un état de choses nouveau.

ILu proximité do l'ittv nsion nere»«i|e l'etablissement d’ un

»< rattache à toutes.
En effet, la victoire russe a été 

tuivie de l'occupation allemande 
des Balkans et de la Hongrie. Aux 
dernières nouvelles, la Finlande, 
après avoir joué une petite comédie 
destinée à gagner du temps, vient 
de recevoir elle aussi son contingent 
de "protecteurs" germaniques sous 
forme de quelques divisions sup­
plémentaires destinées à parer au 
péril le plus imminent: la capitula­
tion finlandaise qui entraînerait la 
perte de la domination du nord de 
la Baltique. Cette maîtrise mari­
time est indispensable à l’Allema­
gne, afin d'assurer les transports
de minerai de fer suédois.

L'occupation des Balkans, de la 
Hongrie et de la Finlande aura ses 
répercussions politiques. En atten­
dant, elle en a au point de vue
militaire. Il faut s’attendre à voir 
des opérations d'un caractère nou­
veau, probablement purement dé­
fensives.

La défense de Berlin doit se 
faire »ur des théâtres extérieurs, 
périphériques, ce qui compliquera 
la tâche de tous les belligérants, 
mais plus particulièrement des 
Boches eux-mêmes.

. * • *

“Drang nach Wetten”*
La poussée russe s’accentue, 

l’allongement continu du front alle­
mand a provoqué un amincissement 
progressif des lignes qui ont fini par 
céder. Ce qui est une démonstration 
écrasante de l’axiome militaire mal­
heureusement presque oublié que: 
la guerre se fait avec des hommes 
pourvus de matériel, et non le con­
traire. C’est également la preuve 
qu’on en revient toujours à l’infan­
terie pour décider du sort de la 
bataille.

La leçon n’a certainement pas 
été perdue... pour l’ennemi. H 
raccourcit ses lignes. I rop tardive­
ment, si l’on en juge par le désas­
tre qui a fini par se produire en 
Ukraine, pratiquement libérée.

La retraite allemande sur le 
front russe a une suite curieuse qui 
affecte le front italien. Les Nazis 
tiennent désespérément le Cassin au­
quel ils sont accrochés et qu’ils ne 
peuvent plus maintenant abandon­
ner, sous peine de voir leur front 
s'allonger d’une façon dangereuse, 
comme cela s’est passé en Russie. 
Ils se battent comme les Français 
se battirent à Verdun, sur placev 
à tout prix. Quoi qu’on dise, la si­
tuation n'est pas enviable pour eux. 
Ils sont obligés de maintenir ce 
front, s’ils veulent défendre Rome. 
Et l’on peut être certain qu’ils dé*

trop profondément dans le continent. 
Le meilleur moyen d’obtenir cette 
sécurité est d’aider à la création de 
gouvernements sinon alliés, du 
moins suffisamment amicaux pour 
qu’il n'y ait pas de risques dans 
un avenir immédiat de voir se re­
former une nouvelle ligue pour la 
destruction de la Russie. Ce qui 
explique l’attitude moscovite à 
l’égard des Yougoslaves qui com­
battent et l'hostilité envers le ca­
binet en exil qui prétend plus que 
jamais représenter la Pologne mar­
tyrisée.

• * *

Les opérations à l'Est
La partie se déroule non plus 

comme une partie d’échecs, mais 
comme une partie de football. C est 
avant tout un travail d’équipe, une 
lutte intense pour user l'adversaire, 
le rapprocher de ses buts afin de 
pouvoir marquer le score définitif 
qui fera gagner la partie. Les opé­
rations ont donc actuellement un 
caractère tactique plus encore que 
stratégique.

Le premier point est — main­
tenant que l'Ukraine est libérée ou 
presque — de gagner les cols des 
Carpathes et de s'emparer des pas­
ses qui ouvrent la route des Bal­
kans et de l’Europe centrale. Le 
second est de balayer la Roumanie 
pour atteindre les pétroles de Ploes- 
ti et de prendre à revers la Bul­
garie. Le troisième est de liquider 
la Finlande, le quatrième est de 
forcer les Allemands à évacuer les 
territoires occupés, non plus jusqu à 
la Dwine, mais bien jusqu à la 
Victule.

Pour des raisons stratégiques, les 
Allemands ne refuseraient pas de 
battre en retraite jusqu’au coeur de 
la Pologne, ce qui raccourcirait le 
front de plus de 50 uour cent et 
assurerait un appui assez sérieux 
sur les Carpathes.

Il semble toutefois, depuis la 
chute de Czernovitz que les mon­
tagnes ne seront peut-être pas 1 obs­
tacle suffisant pour arrêter 1 atta­
que russe.

Quelques détails sont intéressants 
à noter. Si l'artillerie joue dans 
toutes les conceptions russes un rôle 
primordial, les événements obligent 
les troupes soviétiques à s appuyer 
de plus en plus sur ! infanterie. On 
note en même temps une renaissance 
de la cavalerie. En effet, les che­
vaux passent là où une colonne mo­
torisée reste embourbée. Les ope­
rations de cavalerie ne se font na­
turellement plus comme au temps 
du fusil à pierre. La rapidité du tir 
des armes automatiques empêche

m

J*n photos cl-deMuv ne donnent qu’une faillie Idée de l’immense 
entrepôt du Corps des maeasin» militaires a 1-onxue-Polnte près 
de Montréal, l'un des principaux centres d’approvisionnement d»s 
Nations alliées. Du matériel de juerre en provenance des usines 
canadiennes et américaines y est expédié sur tous les front», aussi 
bien en Chine qu en Russie. lai photo du haut nous montre une 
longue lignée de tank» de fabrication canadienne tandis qu’en ha» 
on aperçoit une partie des voles ferrées ainsi que dis vsagous i hargés 
de véhicules militaires. Notons que plus de l,(m employés (hommes 
et femmes), civils et militaires, travaillent fébrilement a cet 
Important dépôt de réception et d'expedition qui couvre une 
wyrftid, de plus de 200 acres desservie par -1 milles de chemin 

de fer et une flotte de véhicules de transport.
i Pîy. ■.* Armtt 'iimJ

horreur» de la deitruction. Les pré­
textes le» plus divers »ont présenté» 
à tour de rôle, dans l’espoir que 

un d’entre eux finira par être 
avalé. Qu’il en coûte des dizaines 
de milliers de vies humaines de plu», 
ceux qui sont à l’origine du mou­
vement n’en n’ont cure. Il est bien 
évident que tout être civilisé déplo­
rerait profondément une destruction 
même partielle de Rome. Il n’est 
donc pas question d’opérations im­
provisées, sans soucis des consé­
quence». Mai» le malheur veut que 
Rome soit non seulement la capitale 
de l’Italie, mai» aussi le centre spi­
rituel de la chrétienté. A ce dernier 
titre surtout, elle représente un ob­
jectif d’une importance primordiale.
Il faudra, un jour ou l’autre s’en 
emparer. Et connaissant les Alle­
mands comme on les connaît, on 
peut être certain qu’il y aura de la 
casse, ne serait-ce que par pur sa­
disme de la part des Nazis enra­
gés. Pour le moment, le haut com­
mandement se livre s des opérations 
destinées s retenir le plus grand 
nombre de troupes ennemies possi­
ble dans la péninsule. Les objectifs 
sont évidents. D’abord, comme 
point de départ pour une invasion 
dans les Balkans, l’Italie est un 
tremplin idéal. Comme base aérien­
ne, elle est encore plus importante. 
Comme champ de bataille défavo­
rable aux Allemands, elle ne le 
cède à aucun pays. Il va falloir 
s'attendre à une lutte prolongée 
dans la botte italienne. Quand les 
Allemands seront rendus au point 
voulu par les Alliés, ceux-ci atta­
queront à fond. La conformation 
géographique du pays aidera les 
force» anglo-américaine». En atten­
dant, les Boches te servent de 
Rome comme d’un centre ferro­
viaire essentiel au maintien de leurs 
fronts du sud, malgré leurs décla­
rations hypocrites sur la fiction de 
Rome ville ouverte.

Les cris et les grincements de 
dents d’un pro-fasciste notoire 
comme Mgr Shean seraient risibles, 
s’ils n'étaient sinistres. Le même 
Mgr déclarait il y a quelques an­
nées que Jane Anderson, cette 
demi-prostituée de la presse Huarst, 
condamnée en Amérique pour haute 
trahison, était une sainte, une mar­
tyre du christianisme. Jane Ander­
son, marquise de Cian huego, avait 
été arrêtée pour espionnage par le 
gouvernement espagnol pendant la 
guerre civile. Elle fut relâchée par 
suite de l'intervention diplomatique 
des Etats-Unis, hélas! et comme 
remerciement à son pays, elle ne 
trouva rien de mieux que de le 
trahir. Ce qui est une belle preuve 
de christianisme. . .

Actuellement, Jane Anderson 
parle quotidiennement à la radio al­
lemande. Elle demande qu on évite 
de bombarder Rome. Jamais elle 
n'en dit autant pour Guemica, ville 
sainte des Basques catholiques. . .

Mgr Shean reprend l’argument 
de Jane Anderson. Peut-être est-ce 
par faiblesse pour celle qu'il porta 
sur les fonts baptismaux, il y a 
nombre d’années, quand elle était 
encore une innocente enfant.

On est en droit de demander à 
Mgr Shean de se taire et de »e 
borner à remplir son rôle de prêtre 
et rien de plus. Ce qui est déjà 
suffisant.

¥ * ¥

Traître», Bloc, C.C.F*...
Comme suite logique, on peut 

rappeler que les gens qui firent fête 
à la fille Anderson lors de son 
passage à Montréal, à l'autcmne 
1937, se sont bien gardés d’appa- 
raitre à la conférence très intéres­
sante donnée par Roy Carlson, 
l’auteur de "Under Cover", lundi 
soir devant un public choisi.

Le conférencier, qui connait son 
sujet à fond, a essayé de ne pas 
faire montre de trop de prwimivme, 
en parlant des menées fascistes sur 
le continent, particulièrement au 
Canada. I! n’a p<j s’empêcher toute­
fois de faire une remarque évidente: 
les traîtres ne sont pas exécuté? ; 
(malheureusement) et 'eront remis 

j un jour ou l’autre en liberté. Cet j 
: “underground" à rebours fer* ac- 
i tureüement cause commune avec le» 

réacs les plus fanatiques, ainsi 
qu'avec ces autres fanatiques du 
bloc "nationaleux" et du bloc so- 

: cia'iste-révolutionnaire qui *e P*f«
du nom de C.C.F.

La menace est assez évidente
t.

• • . |>i ut ci uc» il ne |iniB«iii p»»»1 t » «jin »

agnation continue, dans cer-. Allemands l'invoqueraient à leur lour.
ains milieux, pour exercer une près- “boisa” Allemand» —■ que Mgr Shean el Co le* protègent programme clair, préci», acceptable à toute» Ira Nations l'niea.

sion sur le commandement allie en _ ont ,1’excellentrs raison» de rappeler Apperaon. L’"enfer” <>n ne livre pa» un combat à mort aana aavoir pour quoi on an
vue e sauver a vi e e orne es jeur |0nij,e (ju cjpj gou, forme de bombes à grande puissance qui bat.

détruisent, morceau par morceau, la structure industrielle et D’autre purt, la trè» importante question concernant 
sociale du Reich. L’intensité de» bombardement» r»t devenue j l'aaaurance pour toutes Ira nations, grandes ou petite», de 
fantastique. On sent passer un petit frisson le long de l’échine, pouvoir »e développer «‘il paix et dans la prospérité (vie
en songeant aux épreuves quasi-quotidiennes de» suivants de M. j économique normale ) nécessitait son complément: la capacité
Hitler. (pour ledit Etat de reconnaître scs responsabilités par rapport

Le» destructions réalisée» par l'aviution alliée en Allemagne i,,iv autre» nation», (.e qui implique bien des choses en matière 
sont telle» que des observateurs trè» à la page déclarent que la stabilité gouvernementale, de bonne foi, de desarmement, 
guerre aérienne contribuera pour moitié, au moins, a la chute ; t‘»l,t<’ * vMener, on ne pouvait
ultime du Reich. Hour étayer leurs dire», ils se basent non 
seulement sur 1rs simples faits de comparaison mais aussi sur 
des renseignements confidentiels sur le» ravages exercés par les 
milliers de tonnes de bombes alliés. Il» citent des usines de 
guerre, d'importance vitale, comme celle» de» roulements ou de» 
appareils de haute précision, complètement rasées. Comme le 
faisait remarquer le maréchal Harris, il y a quelque temps, ces 
bombardements continus affectent non seulement le matériel, 
mais aussi et surtout le personnel. Quand un ouvrier spécialiste 
en instruments de précision, trouve lu mort au cours d'un raid, 
il n'est pas immédiatement remplaçable. Souvent même, il ne 
l’est pas du tout. 11 arrive un moment où l’on atteint le point 
critique, où In production diminue dangereusement, puis où elle 
ne suffit plus aux besoins.

(Test à ce moment que l’on s’aperçoit qu’une bombe bien 
placéç vaut presque une bataille gagnée. C’est pourquoi le 
maître de l’aviation britannique déclare que l'offensive aérienne 
continuerait, en dépit de tout et de tous.

Les résultats des bombardements aériens ont dû être plus 
terribles qu’on ne l'imaginait, si l’on en juge par la campagne 
de pitié — soudaine et suspecte, — en faveur d’un ennemi pour 
qui la pitié est une chose inconnue, une faiblesse, une, iinbécilité 
politique ou militaire.

Atfissi peut-on comprendre l’angoisse des Allemands devant 
cet impitoyable fauchage de leur industrie.

On pourrait ajouter i l’enfer, cette, terrible retraite de 
Russie, qui d’ordonnée qu’elle était dans les débuts, » fini par 
tourner à la débandade. Ht celle-ci n’est pas finie, loin de là.

Toujours pour continuer le proverbe, on peut être sûr que 
les dirigeants allemands éprouvent plus qu’un malaise à 
l’annonce fuite, la semaine dernière, par Cordell Hull.

Le vénérable homme d’F.tat a déclaré sans ambages qu’il 
était nécessaire de réviser l’interprétation de la Charte de 
l’Atlantique qui ne peut, c’est de toute évidence, s'appliquer à 
l’ennemi. Cet accord est à tous points de vue une, sorte, de 
"l’acte de famille”, édition 1911. Elle mérite donc révision, le» 
événements ayant, une fois de plus, marché plus vite que les 
hommes.

Les huit points indus dan» cette déclaration étaient et sont, 
naturellement, susceptibles d’interprétations nombreuses et 
variées. Mais si ces dernières sont acceptables de la part des 
alliés, elles ne sauraient jouer en faveur de l’ennemi commun. 
D'autant plus que la Charte forme un des piliers de la politique 
étrangère des Etats-Unis.

ui»*rr aux nul mu» 
de celle clause pour esquiver

De toute évidence, ou lie 
ennemie» le droit de «e prévaloir 
les responsabilités de guerre, d'abord, et se faire restaurer aux 
frais de la princesse, ensuite.

La paix internationale étant le premier but de lu Charte, 
il est évident que le» grandes Puissance» victorieuses uuronl le 
droit uIihoIii de voir à son maintien, en employant In force si 
besoin s’eu fait sentir. Dali» ce cas, il u'esl pas possible d'admet­
tre l’Allemagne, soi-disant repentante, au rôle de partenaire. 
Il y a un passé de mauvaise foi trop lourd au débit du Iteieli, 
pour que l'nii tombe dans le panneau.

Il esl impossible de permettre à l’Allemagne de conserver 
le moindre armement, militaire ou industriel, sous le fallacieux 
prétexte d’assurer la puix internationale, le seul obstacle réel 
à cette paix étant justement l'esprit de conquête allemand.

A ce propos, la clarification de l'interprétation de la 
Charte de l'Atlantique est de la plu» liante importance. Les 
soldats allié» ne »r feront pas tuer pour permettre k la Ilocliie 
de recommencer dans > ’ . années. !,u même chose s'applique
un Jupon.

Le» 17 points sont d'importance inégale, encore que tous 
soient importants.

La chose fondamentale est de gagner la guerre, et d la 
gagner le plus vite possible. Puis d’assurer une paix durable 
dans lu collaboration Internationale la plu» développée. Il y a 
donc comme point numéro trois, l’organisation mondiale, 
appuyée sur lu force urinée lia seule que l'on comprenne). 
Puis viennent: la résolution de différences politique* entre 1rs 
diverses nations, pat le trucheiuciit d’une organisation; une cour 
de justice internationale: la réduction des armement»; l'adhésion 
à la déclaration de Moscou; la suppression des sphères 
d’influence; la aurveilluuee des agresseurs; lu disparition des 
barrière» douanière» exagérées; des finances internationale»; le 
principe de» obligations réciproque»; l'égalité de la souveraineté 
des nations; le droit an gouvernement du choix de chaque pays; 
le principe de la non-intervention dan» le* affaires intérieures 
de» nations; le maintien des libertés essentielles et enfin 
certains principes directeurs à appliquer aux populations tenues 
en état de dépendance.

Du peut romprendre qu'avec pareil programme, les Hoches 
vouent les Allié» aux gémonies. Particulièrement Hull qui a été 
l'âme dirigeante du mouvement.

L'est le Vue Vlcti» qui résonne. Je comprends que les 
Boche» puissent rappeler le proverbe d’il y a .350 ans.

.Mais à l’époque, il n’avnit pus tout à fait le même sens...
André BOWMAN

la re- :pcr.1T cjuf a Vjîzctt? mrxut 
! connaisse dan.? un éditons..

Il faut espérer que ie» évérx- j 
ments dépasseront les gens e? qu un 

' jour !e ministère de la justice vers 
| obligé de procéder a un nettoyage, 
de la tourbe de la trahison.

Comme disait le Dr Johnson, le 
j nationalisme evt le dernier refuge; 
| de la canaille." Il ne savait pas t 
jqjf! point il avait raison.

Un seul objectif
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AnoerrnuncU:

T’ÉIL'ÉLITE de notre jeunesse joue sa rie aur 
le succès de l’attaque qui brisera la 
menace nazie. L’effort de tout le peuple 

canadien est concentré vers cet objectif.

Ch Ch Ch
Plus que jamais, H est urgent «l'appuyer et 

de renforcir cette entreprise de nos armes. 
Que ce soit la préoccupation unique de nos 
esprits, la raison de nos travaux, le sentiment 
qui nous inspire.

& Ce Ch

Il ne faut pas que la course au profit, que la 
poursuite d'ambitions personnelles et égoïstes 
nous détournent de ce devoir. Si nous nous 
lançons dans la course aux prix toujours plus 
hauts, aux salaires toujours plus élevés ou aux 
bénéfices ininterrompus, nous ne donnerons

pas l’attention qu’il faut au devoir essentiel 
que la gravité du moment nous Impose. Et 
nous minerons la stabilité des prix que le 
Canada a assurée au coût de très grandes difii- 
rultés. Cette stabilité est Indispensable A 
l’efficacité de nos efforts et A la poursuite de lu 
justice commune en temps de guerre, de 
même qu’elle sera la condition d’une prospérité 
durable dans la paix.

Ch Cs
•Nos sol«lats se battent pour un Canada et uri 

univers où la confiance, l'espoir et la sécurité 
seront les princij>es d'existence. Chacun d eux, 
que ce soit dans l’industrie ou I agriculture, 
veut revenir A une situation qui contienne «les 
certitudes d’avenir. C’est A nous de l'arrière de 
préparer A ce m onde «le demain une buse s<dide 
et staide, e«jndition essentielle « i un après- 
guerre heureux et féron*I.

I* prami»r d'jna s4ri« d* massogas dj go/Torr-amanl lonorfisn io>/fignont 
l'importanc» d'enra/*r la koyii* d j ooôt d* la «i« «t d« prfvorsr la diflofvyv.
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DEMAIN
\l.-ly4>H .\nlionn-LnivH d'd/trèn-guvrrv

A. »r.l aver.t la *4*ir* • Or*»- constante pour lEui'-pc *t 1'Ami- 
<1«-Rrrl*gnt I*» KUU-l.'nli, 1* fiq ,* Q u * ftut-ll conclure dt ct* 1 
Rum.* .» Ch'n», «!< , or.t fa.', j premise*»' Tout simplement que f 
preuve (1 .r.i ':r.pteheri»iun, autant 1|e* Allié» d'aujourd'hui doivent I» 
««I r.n or.t ro laboré étr-.t* , d'mrurrr âpre» I»-» hostilité*. I^i ;
nirr.t <l»n* la poursuite de, hostl- Ktat*-Unl*, la Grande-Bretagne et 1 
litre contre l»« puixoance* de . |, Kir»»!* doivent demeurer unie 
J'À/r II eut eiilfl d'une jiarrelle ■ pour appuyer d» leur Influence | 
de <»tle collai** ration en 19*8 et morale et de leur force mat-- 
lii'i'f [mur aautefarder la {Mile en rielle l'Ordre International qui 
Europe, Malheurattaemend. en noua acheminera ver* la sécurité 
tempo de pel*, le* nation* atta- collective, celle de* vaincu* com­
ment plu* d’importance aux dt- j m* de* vainqueur», 
vtrgtnce» qui séparent qu au* L'Ordr» International aura be- 
Ir.térèt* tommun* qui le* jni*»tnl ,o!r> d'étre défendu tant que toutea 
C'a n eat que dan» ie peril que !<* ,»* nattons n auront pas le mém» 
peuple» mettent de cbté leur *gni*- . concept d* la pal* et de la Justice, 
me et collaborent aua.l honnête- * ^
rnent que poailble i .

Apréa 1 armlatlce le* Nation* ) anglo-saxon
Unie* sauront ejle* éviter le» La propagande nazi» ripât* aou- 
eireur» <1 avant guerre* llrvten- vent que la victoire de* Nations 
dront^elJee k l'IaoUtlonnHme et k Unie* conduira k la constitution 
la Politique de Munich? Autant de d'un Hloc anglo-saxon dont l'Impé- 
questlcn* primordiale» car, d* leur | rlellirn* »er* tout-puissant. L’a- 
solutlwi, dépend la durée de la ; Pré*-guerre, dlt-on en certain* ml- 
j/rochalne pal*. I lieux, marquera la domination du

I>■ ns 1* precedent article c>n a ; monde par la race anglo-saxonne, 
esquissé brièvement quelquea-ur.ee *ol| le* KUts-L'nl* et la flrande- 
des cause* le la faillite de la »é- : Hretagne. Uta autres nation* évo-
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curité collective préconisée par 
Genève et le» fluurr» Inevitable* 
de la politique dite d'équilibre 
européen. On a vu pourquoi toute» 
1m nation» devaient dinger leurs 
rffort» ver* une véritable politique, 
de aécurlté collectlva effective. 
I/ohJectlf ri* peut être atteint du 
Jour au lendemain. Avant d’y par* 
tenir II laudra passer par plu­
sieurs stages préliminaire*, après 
quoi II sera |x>sslhle de réaliser 
cette sécurité collective, D'OÙ la 
nécessité de prévoir le comporte­
ment de» Nation* Uni»* Immédia­
tement après la cessation du corn* 
bat.

lie rôle de* Etats-Unis
Ainsi qu'en k tel 4. la participa­

tion actuelle des Ktata-UnU au 
conflit est une de» cause» des suc- 
cè» que rernpoitent les Nation» 
Unies. Ia république voisine cons­
titue un puissant réservoir de res­
sources humaines et matérielle» 
dan» lequel puisent tous les Alliés. 
Kn agissant ainsi les Ëta'a-Unu, 
loin d# pratiquer la philanthropie, 
ne font que servir leurs Intérêts, 
lia ont compila que l’Amérique ne 
peut vivre en paix lorsque l'Euro­
pe est en guerre. D* plus. Ha réa­
lisent qua la aécurlté du continent 
américain e»t liée a la aécurlté de 
I Kurope. Ils ont attendu sans dou­
te d'étre attaqué» avant de décla- 
îer la guerre, et plusieurs la leur 
leprochent avec raison, mal» déjà 
par leur loi dits “cash and carry" 
lea Etats-Unis avalent cessé d être 
neutres. IVattaque de Uearl Harbor 
per les Japonais n'a été que l'oc­
casion d* l’entrée en guerre des 
Etats-Uni* contre les puissance* de 
l'Axa, tout comme en 1Ï1& la tor­
pillage du Lusitanie dérida l'opi­
nion américaine k participer au 
conflit.

L'Amérique m peut s’Uoler
Il est évident que l'Amérlqua ne 

peut Ignorer la politique européen­
ne. Comm* la Orandi-Bretagn* et 
la France, le* Etats-Unis doivent 
veiller à leur sécurité. Et le meil­
leur moyen pour les Etats-Unis 
d« défendra leur aécurlté n'est pas 
l'Isolationnisme, mais la collabora­
tion avec l'Europe.

Ia collaboration avec l'Europe 
s'impose. Considérons un moment 
les éléments d'une politique exté­
rieur* américaine susceptible de 
garantir la aécurlté de l'Amérique. 
L'Océan Atlantique unit beaucoup 
plus l'Amérique et l'Europe qu'il 
n» le« sépare. Ia» prodigieux dé­
veloppements de l'aviation n’ont 
fait qu'accentuer l’interdépendance 
de l'Amérique et de l’Europe. Si 
l'Allemagne devenait tnAltiease du 
continent européen et de la Gran­
de-Bretagne, l'Amérique aérait 
constamment menacée. Il en *>*t 
«le même pour U Ruaale. La Rus­
sie dominant l'Europe, la sécurité 
de notre continent pourrait être 
compromise du côté du Pacifique 
en raison de la proximité des fron­
tières. Quant à l'Amérique du &ud, 
sa dépendance envers l'Europe est 
aussi évidente. En effet, n'importe 
quel pay* européen peut envahir 
l'Argentine beaucoup plu* rapide­
ment que les Etats-Unis.

Quel que «oit l'angle sous lequel 
nous envisagions notre position, Il 
faut admettre U vulnérabilité de 
l'Amérique. Voudrlona-nou» Igno­
rer totalement l'Europe que nous 
ne pourrions le faire k moins de 
sacrifier à l'avance notre sécurité.

Ia aécurlté de notre continent
La conclusion vient d'elle-mème. 

Si notre sécurité peut être mena­
cée par l’Europe, H faut évidem­
ment aménager notre politique 
extérieure d? façon k n'étre Jamal* 
victime d'une coalition européen­
ne. Walter Ltppman nou* fait re­
marquer que le Vieux Monde 
(entendons 1 Europe et l'Asie) re­
présente 60 pour cent des terri­
toires du globe et "5 pour cent 
de la population terrestre. Cela 
veut dire que le potentiel de guer­
re de l'Europe et de l’Asie est su­
périeur k celui d«>* deux Améri­
que*. D'où il découle que les peu­
ples du continent américain ne 
peuvent prendre le risque d'avoir 
à lutter un jour contre une coali­
tion d* l'Europe et de l'Asie. Ce*t 
donc en Europe que *e Joue l'ave­
nir de notre sécurité.
Notre collaboration doit continuer

On s« demandera peut-être com­
ment il se fait que le* Etats-Unis 
ont paru se désintéresser Jusqu’Ici 
de la situation européenne. A ce­
la Il faut répondre que la Répu­
blique voisine n'a pas eu à s in­
quiéter outre mesure tant que la 
Grande-Bretagne, maîtresse des 
mers, domina le continent euro­
péen. Lo Jour où l'Allemagne, aous 
Guillaume II. est devenue une 
puissance maritime, ce Jour-là l'ê- 
qtilllbre européen cessa d'exister. 
E*. l'Allemagne Impériale put en- 
gairor le crmbat en 1914 contra 
la Grande-Bretagne et la France 
précisément parce que la supré­
matie navr.le anglaise devint con-

lueronent autour d* c# Bloc anglo- 
saxon da I* même façon que les 
paya occupés doivent 1* faire dans 
l'orbite nazi. C'est la substitution 
dt la domination anglo-aaxxonn» 
à la domination allemande qui ae 
prépare en Europe, ns manquent 
pas de core lure les gtns qui ont 
perdu confiance dans Ita démo­
craties. Hi l’argument était fondé, 
Il y aurait vraiment lieu d» crain­
dre ie pire. Mal* tel n'eat pas le 
caa.

Il y a tout d’abord lea engage­
ments formels contenus dans la 
Charte de l'Atlantique. Et puis les 
déclarations de Moscou et d« Té­
héran. Mal* considérons l’Impos- 
ilbtla. Voudraient-Ils renier leurs 
er»gagernent* que les KUta-Unla et 
la Grande-Bretagne ne le pour­
raient pas Kn effet, la Russia aé­
rait le contrepoids Inesorable à pa­
reille tentative. De plua, Il est à 
prévoir que l’Europe centrale PR* 
reralt le coup en ae coalleant avec 
les République» aovlétlque», Enfin, 
les petite» nations n» seront pas 
dominées par l'hégémonie anglo- 
américaine simplement parce que 
leur Indépendance et leur souve­
raineté sont Indispensables au 
maintien d* bonne» relation» entre 
la Grande-Bretagne, la Rusai* et 
lea Etats-Unis.

Tout» hégémonie anglo-améri­
caine conduirait Inévitablement à 
un troisième conflit mondial.

L'avenir de* petite* nation*
On se préoccupe à Iron droit k 

l'avenir des prlltes nations dan» la 
prochain» reconstruction politique 
d* l'Europe. Rccouvrlront-elic» leur 
Indépendance et leur souveraineté 
ou devlefidront-Wlo* simplement 
des satellite» gravitant autour de 
la Grande-Bretagne ou de la Rus­
sie? La liberté de» peuples est 
l'un de nos principaux buta de 
guerre. On aurait mauvala* gr&ce 
d* l’oublier après la victoire.

Encore ici. lea engagemanta for­
mels de* Etats-Unis, de la Russie 
et de la Grande-Bretagne Intervien­
dront. De plue, l'Indépendance de* 
petite* nations aéra l'une des con­
ditions d* la paix future entre les 
grandes nations. Walter Llppme.nn 
nous le démontre magnifiquement 
dnns son ouvrage ‘T.8. Foreign 
Folk} — Shield of the Republie". 
Résumons sa thèse. Üi la Grande- 
Bretagne voulait agrandir (on 
Empire, elle devrait le faire aux 
dépan» des petites nattons. Il en 
serait de même pour les Etats- 
Unis ou la Russie. Un tel geste ne 
manquerait pas de créer des Injus­
tice*, non seulement aua petites 
nation», mais également aux na­
tions de première grandeur. Le 
moindre Incident servirait d» pré­
texte aux Etats-Unis et à la Russie 
pour Imiter la Grande-Bretagne al 
cette dernière violait l'Indépendan­
ce d'une ou plusieurs petites na­
tions. En peu de tempi, les Alliés 
d'hier deviendraient les ennemis 
de demain et un nouveau conflit 
■'élèverait à l'horlson.

Et, de conclure Llppmann, il se­
ra Impossible à la Grande-Breta­
gne, aux Etats-Unis, à la France, 
k la Russie et à la Chine de pré­
venir une revanche de l'Allemagne 
et du Japon s'il* deviennent dei 
concurrents pour la domination de 
l'Europe centrale ou dei colonies 
de l’Asie et de l’Afrique. Leur 
collaboration future exigera le rre­
liée t de la souveraineté de* autres 
nations. Et d'ailleurs s'il devait en 
être autrement, comment pour- 
rlona-noua conatrulre cet Ordre 
International préné à Moscou et 
à Téhéran par les Nations Unis? 
Ne pas respecter la souveraineté 
des petite» nations équivaudrait à 
jeter lei base* d'un troisième -con­
flit mondial.

Dana le domaine économique 
et social

La sécurité politique assurée, 
tous le* Etat» pourraient s’ache­
miner ver* de* ententes économi­
que* qui remplaceront avantageu­
sement 1* nationalisme économique 
d'avant-guerre. Noua avons déjà 
signalé précédemment l’étroite 
Interdépendance économique qui 
exist* entre tou» le* paye. Il im­
porte) d«* prévoir une collaboration 
économique parallèle à la colla­
boration politique. L*une ne va pas 
sans l'autre. Un aménagement dé­
fectueux d et'économie Internatio­
nale suffirait à compromettre la 
sécurité politique.

La collaboration économique 
internationale est non seulement 
désirable mal» possible. I» pré­
sent conflit nou» en fournit de 
multiple» preuve». SI la collabora, 
tlon est possible lorsqu'il s'agit de 
détruire, elle d^vra l'être devan- 
tage lorsqu'il faudra reconstruire 
le» pays d’Europe et élever le 
standard de vie de tous les peu­
ples en général. De plus, l'accrois­
sement des échanges commerciaux 
entre toute* le nations est la seule 
solution logique aux surplus de 
production qui peuvent exister mo­
mentanément. Le* conférences de

testable. Si elle avait dominé le* Hot Springs et d'Atlar.tlc City lais 
mers. I'AUema-mc aurait compro- sent augurer une coopération fé-

coaJe qui ne pourra que favoriser 
le maintien de la paix.

mis la sécurité américaine. D’où 
les communs intérêts de la Gran- 
de-Bretagi>e et des Etats-Unis. Les

problème demeure- j Quarante-neuf sortes de fruits et
Vaincus ? j,ïVrin 1 de !é*umes mainte-

^ ' 1 Allemagne j nant sous le plafond des prix,
n attendront que le moment prop!- _______ y
ce pour se coaliser de nouveau et Un* autorité de !a Commission 
n„ Contr* »“ vainqueurs, de. prix et du commet en t7m^

ÏZaTTT' r‘PP'“' que le Cano£
pro.Le, de la defect on eventual-1 expédie chaque année aux prlson-
d hvt “L V jl!’ ^ d aujour- nier» de guerre cinq milite»* et
dbul pour redevenir une menace I demi de livre* d< beurre

Discours dt lu princesse Juliana det t'ays-tùis lors t.
visite à l'exposition "Cinq siècles d'Art hollandais".

T A guerre a amené une augmentation 
“ considérable du trafic cérirn au 
Canada. I.e rapport annuel de» Lignes 
aérii nne» Tran»-Canada,dans lequel ap­
paraît le montage photographique ci- 
dessus, renferme des chimes éloquents 
à cc sujet. En 1941 le nombre de passa­
gers transportés par notre grand rés» au 
aérien national a augmenté de 34%, 1? 
volume des messageries aérienne» de 
126% et celui du courrier aérien de 
61% par comparaison avec les chiffres

de 1942. I.’an dernier Air-Canada a 
transporté quelque 200,000,000 d.? 
lettres sans compter le courrier trans­
atlantique qu'il transporte pour le 
compte de l’Etat canadien et pour le 
bénéfice de no» troupes en Europe. 
Les recette» nette» d'exploitation se 
.vint élevée» à $9,179,501, une augmen­
tation de $2,042,181 »ur 1942,
, San» compter le wvice transatlan­

tique, Air-Canada a transporté l'an 
dernier de» passagers, de» messageries

et du courrier sur un parcours trans­
continental total du 4,90.1 milles.

Le montage reproduit ici montre le 
chargement des messagerie» dans les 
soutes d’un avion, un avion trans­
continental de la Compagnie en plein 
vol, la réparation des avions militaires 
dans les ateliers de la Compagnie, le 
chargement du courrier pour nos 
troupe* outre-mer et, en-dessous, l'un 
des gros avions Lancaster qui transpor­
tent cc courrier i travers (’Atlantique.

La pensée que dans quelques 
instant» je pourrai voir cette col­
lection de peinture» hollandaise» 
me remplit de Joie et de gratitude. 
— de joie parce que les tableaux 
actuellement exposé* - sont parmi 
le» meilleurs de leur époque, — 
de gratitude, parce que Je consi­
dère que c'est un honneur pour 
mon pay* qu» le» écoles d’art 
hollandaise» aient été choisies 
pour susciter l’intérêt du peuple 
canadien en même temps que pour 
servir la noble cause qui est la 
raison d'étre de cette exposition.

Mais tout en regardant et admi­
rant ces peinture», nou» pouvons 
méditer sur l'esprit et les pensée» 
des artistes qui lu ont peintes. I!» 
étaient et sont encore le» diri­
geant» de leur époque et leur art 
ut un reflet de l'atmosphère de 
levir entourage et du caractère de 
leurs contemporains. Tout ce qui 
nou» touche à coeur, — liberté, 
dignité. Justice et vérité, ils l'ont 
mis en évidence, mal* dan» notre 
monde cosmopolite et compliqué 
où chacun a sa façon lutte pour 
cet Idéal, lu artiste» comprennent 
que même »1 le but est le même, 
l'application d'un principe, dan* 
de» condition» différente», ne pro­
duit pa* le même effet. Les cir­
constance» varient, les temps 
changent, il n’existe pas de carte 
où le cours de* chose* soit indi­
qué avec exactitude — l'art vé­
ritable e*t fait d'imagination, de 
compréhension variée, de sensibi­

lité de flexibilité et de vision.
I Plu* que dan* tout autre p*ys_ 
I l'école hollandaise, je crois, a »yn:' 
I bolisé le» caractéristique* d'un
j P«wp!e simple, caractéristique* qu; 

J« penie, »ont appréciée* de toui* 
! et qui ajoutent à la force de ce* 
lien* *1 nécessaire» en ce* temps 
difficile». Vermeer, Frans Hafs 
Rembrandt, Mauve, Israël», vari 
Gogh, de tels noms conjurent la 
paix et la sincérité d’uprit, 1* li­
berté et l’Indépendance, le progrès 
et la perfection, bien faite» que 
nou», nation* alliées, avons con­
nues dan» le passé et qui nou» »e- 
ront rendue», noua l'espéron» et v 
comptons, dans un avenir assez 
rapproché.
Ce qui suit est 1* partie du dis­

cours de S.A.R. la princes 
Juliana tel qu'elle |e dit 

en Fronçai*
Avant d'admirer ce* ambass». 

deur* de mon pay* que «ont ces 
belle* peintures, Je tiens à remer. 
cler chaleureusement tous ceux 
qui ont rendu possible cette expo­
sition. tant les propriétaire* de» 
tableaux que les organisateurs et 
organisatrice».

Au nom de» enfant* de Hollan­
de, je témoigne ma reconnaissance 
émue au public canadien généreux, 
accouru en si grand nombre.

Grâce à lui, nous pouvons espé­
rer qu'une aide efficace puisse 
être portée aux victimes Innocen­
te» de la guerre.

LA NUIT
Danis la font commune, 
Mon d me dormira,
La Mort opportune,
Vers moi tend ses bras.

Ta froide carcasse.
Me laisse sans effroi,
Tes désirs voraces,
Me guident vers Toi.

Ton crâne grimace,
Son tire perpétuel,
Une trouée remplace,
Tes livres sensuelles.

Ecoute, corps lubrique ! 
Dénué de toute chair, 
Ossements impudiques, 
Qu'abritent les vers !

J’ai connu 1a Femme, 
Dans toute sa beauté, 
Serais-tu la Flamme, 
Qui me fut ôtée f

Je ta» la détresse, 
Affoler la Raison, 
Donnant ma tendresse, 
J’eus la trahison,

La Mort très amène, 
Riposte doucement,
Les douleurs humaines, 
N’ont pas de néant.

Ne sois pas rebelle, 
Résigne-toi ci-bas,
A n’oublier la belle, 
Qu’après ton trépas.

Dans la fosse commune, 
Mon Ame dormira,
La Mort opportune,
Me tient dans ses bras.

Henry BLOEMHOF

TE peuple de Montréal se porte à la défense de 
7^ l’entreprise privée en condamnant l’expropria­
tion qui menace Montreal Light, Heat & Power.

D’abord, par un vote écrasant de l’opinion publi­
que dont une organisation indépendante faisait 
récemment le relevé.

Ensuite, par les déclarations de corps publics im­
portants dont la Chambre de Commerce du District) 
de Montréal, le Montreal Board of Trade et la Divi­
sion de Québec de l’Association des Manufactu­
riers Canadiens.

M. Godbout ne peut certes pas ignorer une con­
damnation aussi explicite.

L'étatisation n’est pas et ne peut être acceptée 
dans une province dont le progrès est dû aux efforts 
et à l’initiative individuels du peuple.

Imposer des entraves à l’entreprise privée n’est 
pas seulement financièrement imprudent, c’est 
ignorer les principes même de la démocratie.

Dans le cas de Montreal Light, Heat Sc Power, 
le service n’a pas seulement été amélioré, mais les 
tarifs d’électricité ont été constamment diminués.

Comment un gouvernement peut-il alors se jus­
tifier d’ignorer la volonté du peuple?

Réclame publiée dans l’intérêt de plus de 1,000,000 de citoyens et des 30,000 actionnaires de

MONTREAL LIGHT HEAT & POWER
•V ' , ,CousoliiLtted / •
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Procès littéraires
Tous les hommes n’ont pas la sagesse de celui dont on put 

dire: Il est mort en ayant la décence de ne ri en laisser. Mon 
distingué confrère Félicien Mondor nous entretint déjà des 
déconfitures auxquelles s'exposent les esprits asse: naïfs pour 
croire au respect de la postérité envers leurs oeuvres. La mort est 
comme la bourse: un pauvre bougre devient fameux du jour au 
lendemain: un homme fameux s'enfonce dans l'obscurité avec la 
même rapidité. Il est cependant consolant de penser qu'il y a des 
valeurs fixes et qu'il ne s'agit, en somme, que de savoir miser.

Mais tous les auteurs n'ont pas la grâce de passer directe­
ment au jugement définitif du temps. La justice des hommes 
s'est quelques fois chargée de faire un examen préliminaire. Ces 
messieurs du Palais ont le goût délicat — noblesse oblige! — et 
se sont mis, non sans élégance, les pieds dans les assiettes plus 
souvent qu’à leur tour. Témoin: le procès plutôt ridicule intenté 
a Baudelaire. Les fleurs du Mal ont été traitées de la même façon 
que ces classiques de l'érotisme que sont, par exemple, les Aphro­
dites d'Andréa de Nerciat. Témoin aussi: les poursuites dirigées 
contre le tonitruant Connétable des Lettres à la parution des 
Diaboliques. Chose à remarquer, c'est que cê livre apparaissait 
après Une Vieille Maîtresse, L'Ensorcelée. Le Chevalier des 
Touches et Un Prêtre Marié. Vaut mieux tard que jamais. Mais 
ce bon Barbey s’en tira avec un non-lieu. Flaubert y passa à son 
tour, et Maupassant. Eux aussi s'en tirèrent. Et jusqu’à Raoul 
Ponchon et jusqu'à l’ineffable François Coppée, dont un drame, 
le Pater, fut interdit, cette fois parce que l’action se passait sous 
la Commune. O Politique, que de crimes ... !

Richepin, pour sa part, fut plus durement traité. En 1872 il 
avait débuté dans la littérature par un essai sur Jules Vallès, 
Les étapes d'un réfractaire, ce qui était déjà un programme. Puis, 
vint La Chanson des gueux son premier volume de vers. 11 y 
avait de la rhétorique, de l'empoulage, et un souvenir très précis 
de Baudelaire, mais tout de même un certain souffle plein de 
jeunesse et vigueur, remplis des plus nobles élans, des plus nobles 
rancoeurs, comme aiment à se les imaginer les jeunes poètes bien 
nourris. Je pense à cet ami qui hurle, après un repas plantureux 
arrosé de vin:

Debout les damnés de la terre.
Debout les forçats de la faim!

Ça sonne de semblable façon! Donc, quelques jours après la 
mise en vente, le livre était saisi et poursuivi pour outrage à la 
morale publique et aux bonnes moeurs. Le parquet s’était ému: 
et le Parquet est un grand émotif, à la Dostoïevski. Ça remue 
toujours bien du vent. On visait cinq pièces surtout: Idylle de 
pauvres, Fils de Fille. Voyou. Frère, il faut vivre! Balade de 
joyeuse vie. Richepin se défendit en expliquant qu’il avait fait 
oeuvre seulement de poète et refusa bien de renier quoi que ce 
soit. La jeunesse est l'âge de tous les témérités! Mais, le 15 
juillet 1876, la 9e chambre correctionnelle le condamnait à un 
mois d'emprisonnement et 500 francs d’amende. Pour un débu­
tant, on ri’y allait pas de main morte et Richepin eut pu mettre 
dans la bouche de la froide statue aux balances, qui personnifie 
dame Justice, son vers:

Il me faut des amoureux vierges . . .
Toutefois, cette rigoureuse condamnation ne désarma pas 

la sévérité du Parquet qui interjeta appel a minima. Non seule­
ment on ne retrancha rien, mais encore la Cour ordonna, en plus 
des pénalités antérieures, la saisie et la destruction du volume. 
Il n'y avait pas à insister. Richepin, dans l'édition suivante, dut 
opérer les mutilations ordonnées par le Tribunal. Aux poèmes 
ainsi pudiquement amputés il remplaça les blancs et les points 
par des vers spirituels, comme

Ici, deux gueux s'aimaient jusqu'à la pâmoison.
Et cela m a valu trente jours de prison . .. 

ou eacore

Page 5

Vrai, vous savez, c'est pas ma faute, •m «
J'fais quoi que j'peux. J'vous dirais ben 
Pourquoi c'est que j'suis pas d'là haute.
J'Tvais mêm' dit à m'sieu Rich'pin.

Mais faut croir' que ça doit pas s’dire.
Puisque, pour s’êt' fait mon écho,
On l a fourré dans la tir lire 
Avec les pègres d'Pélago.

On veiHa jalousement à l'exécution de la décision judiciaire. 
Mais cinq ans plus tard, par un amusant défi, l'éditeur Henry 
Kistemaekers, héritier de Poulet-Malassis — dont la race semble 
s'être éteinte de nos jours de mercantilisme ■— faisait paraître 
seules les Pièces supprimées. La plaquette est précédée de cet 
avertissement:

"Dans le Simple Avis qui précède l'édition définitive de la 
Chanson des gueux, je disais naguère:

"Les pièces supprimées sont bien et dûment supprimées. A 
moins que la librairie belge ne s’en mêle, on en doit faire son 
deuil."

"Eh bien! l'on n’en fera pas son deuil, car la librairie belge 
s’en est mêlée.

"Ces pièces que la main pudibonde et cruelle de la justice 
avait mutilées ou arrachées du volume, ces galeuses, ces pelées, 
ces proscrites, on est venu me demander de les recueillir, de 
recoudre leurs plaies, et de les emmailloter dans une plaquette 
comme les enfants perdus qu'on ramasse et réchauffe en un bout 
de lange.

"J’ai accepté sans le moindre scrupule et avec joie.
"D’abord parce que ces pièces, je ne les ai, moi, jamais con­

damnées, ayant, au contraire, protesté de toutes mes forces contre 
1 arrêt qui les déclare coupables.

"Ensuite, fussent-elles coupables, je ne me croirais pas en 
droit de les renier. J’estime qu’il faut reconnaître tous les enfants 
qu'on fait.

"Et voilà pourquoi, au risque d'encourir encore les reproches 
imbéciles de quelques Tartufes de moeurs, je signe l'acte de nais­
sance de ces poèmes, et me proclame leur père, crânement et le 
(ront haut.

"Paris, 7 juin 1881.
JEAN RICHEPIN"

Il ne faut pas être trop ironique devant une pièce comme 
cella-là: malgré le clinquant, et sous des couverts de matamore, 
il y a de l’audace: la justice pouvait intervenir, l'interdiction étant 
toujours en vigueur. Mais la justice est "ondoyante et diverses": 
alors qu’on traquait la Chanson des gueux on laissa circuler le 
plus librement du monde les "Pièces supprimées. Comme logique, 
on ne fait pas mieux!

Plus tard, attiédi et devenu académicien (ne sourions pas de 
1 Académie, de méchantes langues nous soupçonneraient de 
nourrir du dépit, anticipé), le poète ne se. vit jamais reprocher 
par les élégantes auditrices de ses conférences mondaines les 
péchés potétiques de'sa jeunesse. Au contraire: un poète con­
damné, ma chère! . . . Surtout s’il n’y a plus de danger. Les 
femmes admirent beaucoup les artistes dits sataniques . . . quand 
ils sont morts ou qu'ils se sont assagis. Ça donne l'illusion de la 
témérité!

Pierre GELINAS

Interviews Imaginaires
par André Gide

Editions Jacques Schiffrin
Je n'ai jamais partagé les craintes des âmes 

timorées qui se demandaient, qui avec inquiétude 
pour leur repos, qui avec sollicitude attendrie et 
déjà prêtes aux oraisons funèbres: Gide a-il 
vieilli? Cela voulait dire: Gide est-il enfin de­
venu de son âge, prétexte attendu pour le met­
tre au rancart? Comme l'on aurait aimé, aussi, 
une déclaration politique! C eut été une belle 
revanche: l'occasion de déprécier le littérateur, 
ainsi que l'on fait aimablement pour Barres, et 
négligemment, en diplomate, pour Claudel. 
C'est mal connaître Gide.

L'Introduction au théâtre de Goethe livre un 
aperçu intéressant sur Gide même et sa position 
vis-à-vis les catholiques: ". . . il passe outre: ou 
plutôt: il passe à côté" (du christianisme). Ainsi 
Gide. C'est pourquoi on le considère comme
I esprit infernanl par excellence. D'être puritain 
enragé, on le lui pardonnerait: en somme, ce 
serait Dieu quand même. On pourrait toujours 
1’“annexer", sous une étiquette ou sous une 
autre, mais 1 annexer, à la Massis. Mais Gide 
refuse l'étiquette: il se veut libre. Et cette liber­
té. plus équilibrée qu'on veut le faire croire, 
gène une définition de l'homme qu'on couve 
soigneusement. "Il ne tient pas l’homme pour 
déchu." dit-il de Goethe. "Nous chercherions 
en vain dans l'oeuvre de Goethe un cri d'appel, 
une imploration." Quand Gide lance un cri d'ap­
pel, ce n’est pas dans la position de celui qui a 
désespéré de la terre et qui demande le surna­
turel: c'est dans la position de celui à qui un 
coin de la terre a manqué et qui demande plus 
de force pour continuer l'investigation terrestre.
II croit en l’homme. (Les Nourritures Terres­
tres). C’est cette foi que j'aime en lui. Le mi­
rage du surnaturel rend trop facile les renonce­
ments sans noblesse et les lâchetés accommo­
dantes: La porte étroite, c’est la faillite de ce 
mirage. Vaincu sur un point, Gide ne souhaite 
pas aussitôt de disparaître, de s'anéantir en une 
force supérieure qui justifie la trahison, comme 
un suicide. Il change de pied et continue. Se 
caser en un Credo défini, c’est l'aveu de sa 
défaite. C'est pourquoi sa présence est si sensi­
ble auprès des jeunes, c'est pourquoi deux géné­
rations ne l'ont pas épuisé, qu’il apportera le 
même message à nos fils. Même le Credo en sa 
propre force, Gide ne s'y est pas enfoui, à l'en­
contre de Goethe. Il est sans cesse mouvant, 
cherchant. On ne peut pas ne pas se laisser 
tenter.

Interviews Imaginaires, à part ce magistral 
Goeth, pas très éloigné du Goethe de Fiedrich 
Gundolf, dont Gide s'est souvenu, présente des 
dissertations sur la grammaire et la poétique. 
Heureux de constater que Gide, comme tou­
jours, d’ailleurs, réclame encore pour la poésie 
des règles extérieures: libre au poète de les 
choisir, mais les contraintes précises doivent 
exister. La force, c’est de vaincre la difficulté, 
non de l'esquiver. Le Chardonne 1940 est un 
morceau délicieux et subtil, ironique et féroce 
sans y toucher. Quant à la Délivrance de Tunis. 
je n’y vois guère d’autre intérêt que celui de la 
langue.

C'est un ouvrage extrêmement actuel par la 
compréhension dont il fait preuve du problème 
poétique, et de la prahse française, si pauvre­
ment traitée ici. Il est bon. aussi, de constater 
que les écrivains les plus différends s'entendent 
sur la nécessité absolue de revenir à la clarté, à 
la mesure, à la précision: s’entendent pour récla­
mer des cadres à l'art, si on ne veut pas aboutir

à la plus loufoque des conceptions litteraries. Ün 
pourrait dire exactement la même chose à propos 
de la peinture. Mais, il faut savoir que les prin-

De Thieri Bouts 
à Van Gogh

lour .< tour diver»)'» iulinni europi rimm mit occupé !• 
centre d'attraction à ratue île lYxerllmri ’ 
artistique. Il «entitle qu'un courant
l'influence politique, «timide la production dr« oeuvre» d'art,

oc leur production 
magique, «muent dirigé par

» 1 1* ..................... 1 ........»..................... huh tir* iinitM'i l| iiri.apes que se donnent les grands artistes d au- jpuUqtrà un moment donne <1«- l’butoirr, de» condition* upérule* 
lourd hui. nos théoriciens d avant-garde, dont ,|„ im besoin ,|’a»«oupli.*»r.„rnt, „„ égard
Mertel est le type, les adopteront dans dix ans. !|irovoqilt.n, un climat favorable à une telle éelo.ion.
alors quon aura déjà changé un peu partout.) Avec la Renaissance et plu« tard le Baroque l'Italie a 

Les colon,an,sme necessaires, comme écrit un I longtemps prédominé dan. ce domaine. Presque .nuitam ment, 
eminent auteur dans cette revue chère à mon |,., Flandre» et la Hollande ont eu leur déploiement respectif 
coeur, la Revue Dominicaine! dont l’Espagne fut la continuatrice et ,c apport e»t inoubliable.

V «on heure l'AngleterreLe Cap Santé 
ses églises et son trésor

par Gérard Moriuet
Dans la Collection Champalain (à propos, 

pourrait-on suggérer pour la couverture une 
présentation plus sobre, moins chargée, débar­
rassée du monsieur à l'arquebuse et au plumet, 
qui fait genre "distribution de prix"?), M. Mo- 
rlsset continue son travail de recherches. Il a 
une façon particulière de traiter la "petite his­
toire qui rend ses livres très agréables. Sans 
longueurs ni attardements encyclopédiques inu­
tiles. son style est familier et dégagé à la fois. 
La recension histoirique est un genre plutôt 
ingrat, et je ne vois guère que M. Morisset qui 
puisse nous faire lire avec intérêt l'histoire d'une 
église et de ses ornements.

L'église actuelle du Cap-Santé, commencée 
en 1754. est la dernière de l'Ancien Régime. 
Avec celle de la Sainte-Famille (île d’Orléans) 
édifiée en 1743, elle accuse les caractères de nos 
grandes églises à transept et à deux clochers, 
type qui s'est répandu au XIXc siècle. C'est 
1 histoire de cette église que raconte M. Moris­
set, en suivant d'année en année les redditions 
de comptes. Dans la deuxième partie de son 
livre, il décrit en détail la sculpture ornementale 
de cette vaste église campagnarde, les tableaux 
qui la décorent et la somptueuse argenterie qui 
en forme le trésor.

Quelques-uns des grands noms de notre beso­
gneux artisanat apparaissent au cours de ces 
pages. Parmi les orfèvres. Jacques Pagé, Paul 
Lambert, Michel Cotton, Fiançois Ranvoyzé, 
Laurent Amyot, François Sasseville et Pierre 
Lespérance: parmi les peintres, le sergent Paul 
Beaucour, Joseph Légaré et Antoine Plamon- 
don; parmi les sculpteurs, Jean Valid, les frères 
Levasseur, Louis Quévillon, Lcprohon et Ra- 
phaèl Giroux.

Je dirai franchement, sur la foi des photogra­
phies, que 1 Intérieur de l'église du Cap-Santé 
me semble d'un goût atroce; c’est un mélange 
de rococo et de jésuite, comme en était friands 
nos pères du siècle passé. On copiait les styles 
français et pas les meilleurs. C'est une surcharge 
de fioritures, de motifs décoratifs bien inten­
tionnés, siècle louis XV. encadrés de colonnes 
postiches, genre corinthien, l^es peintres égale­
ment sont de sages copistes.

Les véritables oeuvres d'art, ce sont les pièces 
d’orfèvrerie de Laurent Amyot et de Pierre Les- 
pérance, de même que les médaillons de Fran­
çois Sasseville. Il y a deux dessins et trente 
photographies, très bien réussies, qui forment le 
complément indispensable au volume.

La tâche n est pas- facile A M. Morisset de 
nous entretenir d'individus qui sont de bons 
artisans mais de piètres artistes. Je crois cepen­
dant avec I auteur qu on doit essayer "généreu­
sement les comprendre, en songeant à ce qu il 
a fallu de labeur intelligent, d'ingéniosité sans 
cesse èn éveil et de fine sensibilité" pour faire 
éclore un art qui n'est peut-être pas le grand Art 
mais qui satisfaisait pleinement les coeurs sim­
ples de nos ancêtres.

_______ Pierre GELINAS

r choix du sujet, nsec 
pour guide, il mira fait «iihir

REVUE*» REVUES
Gants du Ciel 3

Je mu heureux de trouver dans 
le dernier numéro de (hints du Ciel 
un témoignage significatif de la 
nouvelle orientation de la poésie.
Après l'hermétisme des disciples 
de Mallarmé et de Valéry, hermé­
tisme clos et cérébral qui mène 
rapidement à l’impuissance, les 
poètes ont rejeté la contrainte de 
la forme parfaite et de la musique 
à tout prix, devenues synonymes 
de construction arithmétique, pour 
se lancer tête baissée dans le lyris­
me à outrance. Ce lyrisme leur e«t 
apparu comme une délivrance, 
comme le recouvrement du vrai 
filon poétique après l'aventure où 
Brémond et Valéry, chacun à leur 
façon, les avaient entraînés ni un 
désert stérile de sons.

Or, ce revirement a chez nous 
de curieuses répercussions. I^rs 
plus jeune» et les plus modernisants 
de nos poètes eu espérance >e 
trouvent complètement déparés 
par la nouvelle formule : les expé­
riences strictement de laboratoire 
sont déjà d’un autre âge pour qui 
su!* attentivement le mouvement 
poétique. La Tour du J’ui et 
Aragon ont ramené ia r une, la mé­
trique rigoureuse, toute» deux dé­
mantibulées par Claudel et assé- ^ j „ autr„ wnt dr 
chees par Valery; leur lyrisme | fr^ 
s'est imposé une charpente, des

séparait du mouvemenet poétique 
général chez les peuples de langue 
française. Evidemment, le sujet 
demanderait des développements 
plus laborieux, mais chacun peut 
les faire; chacun est à meme de 
constater et de déduire.

Le troisième Cant; du Ciel ne 
prévmtr que des poètes lyriques, 
nouvelle orientation, sauf Alfred 
Desrochers. (Je considère ici la 
formule générale et non la poéti­
que particulière, à propos ,'/• la­
quelle je veux faire des réserves.)

Malgré tout le respect que 
j'éprouve pour le symbole, je ne 
peux pas souscrire à la Commu­
nion des Faints de M, Alfred 
Desrosiers, long, très long, trop 
long poème philosophique, ou soi- 
disant, tri. Les deux ou trois verts 
forts «e noient dans une abondan­
ce de faiblesses et de mièvreries

mot reprend sa valeur propre, sa 
signification, au lieu de demeurer 
un titnple son, utilisable à toutes 
les sauces. Le temps est déjà verni 
où l’obscurité et l'mcohér

«on heure I Angleterre eut «on lot <|r pus *.igi»tr» et <|e 
portraitistes de talent. (Juuiit à lu France, elle eut *ucce«»ivemrnt 
»'■» période» île grandeur et de relâchement pour atteindre celte 
universalité que lui a valu depuis près de cent an» l'Krctle de 
l’uri». Et cette culleetion universellement ucre«»ihle a fait de 
l'Art une seconde patrie.

Ainsi, à ruitse île la guerre, nous avons le privilège de soir 
h* tableaux que le gouvernement hollandais avait prêté à la 
foire de \ev» A orh et d'uutres déposés en Amérique au début 
ilu eonflit, auxquels «'ajoutent des toiles de quelques collection» 
prisée*.

< eux «pii ont \i«ité la Hollande savent «pi’il était peu de 
s ille* importantes qui n'as ait dan* sou musée un nombre 
donnant de toiles de suleur. ( ertnincs villes étuirnl le fief d'un 
maître. Ainsi, Harlem abritait lu plupart de» oeuvre* de Frans 
Hals, Vermeer s'est vu qualifié de "Maître de Delf". Il n'y a 
jius très longtemps, les | lus beaux Rembrandts s'exhibaient à 
Amsterdam, avant que île trouver le eliemin de l'Amérique,

loin en étant loin d’avoir l'envergure de l'Exposition des 
maîtres de la peinture, tenue au meme endroit il y a deux ans, 
I exposition actuelle offre des rarnrtiTisliqurs exeeptionnelles, 
ne serait-ce qua r.uise de la presence diffuse de Naît Gogh. Eli 
de semblables circonstances, mie retrospective italienne, 
espagnole ou française offrirait ou plus vaste rbump
d observation, (.epemiant, a eux seuls, Bembratidt, Frunx liais 
et \ c rincer peuvent fièrement subir la comparaison avec le» 
meilleurs artistes de ces derniers pus», A ce sujet, l'assentiment 
est complet. Eli leur temps, ces maîtres mit eu peu d'admirateurs, 
mais surtout des témoins étonnés qui voulaient les limiter au 
porlruit m* 1,11,1 oeuvres de louange, (.'est pourquoi les oeuvres 
les plus sincere» qu il* nous mil laissé furent une nique au 
bourgeois commanditaire, en incluant de» pussages autour du 
sourire jirovoque ou en peignant des personnage» et leur 
oenipution, on des scènes de genre inférieur. Ici, je pense nu 
génial llembrandl, dont I oeuvre est un chatoiement dans le 
gland remous du clair-obscur. Négligeant 
m » seules ressource» cl la lumière pou 
a une teinte tous le» accords possibles,

I. ensemble est représentatif; il donne un aperçu de Part 
piilural hollandais depuis la gaucherie rituelle des primitifs en 
mal de crucifixion, jusqu aux effusion» héroïque» de Van Gogh. 
Avec res tons neutres de la brumeuse Hollande piqués ça et là 
de tulipe» et franges de lumière, il est incontestable que le 
Mlle siècle fut le grand moment de la peinture hollandaise. 
Rembrandt le remplit de sa présence en établissant se» 
symphonie» <] ombre et de lumière. Nous y voyons l'élineelant 
I ran» Hais que l'lui|ire»»iontiisnie a remis en évidenre et dont 
le médaillon “I,'enfant qui rit" est devenu le thème et sert de 
motif a 1 exposition, Il y aurait à souligner la perfection de 
Vermeer et de Terbosb, l’enjouement de Jean Steen à décrire 
SI » sei nes populaire», le» scènes d’intérieur de Bol et de Pjeler 
de I loot'll, le» souples marines de Cuyp et les qualités qui font 
de Van Goyen, de Buysdael et de Hobbema les pins avertis de# 
paysagistes hollandais.

fjuant h la salle réservée aux peintres hollandais 
contemporains, elle u a rien qui puisse et même «le loin subir la 
comparaison avec Van Gogh, cet ardent. Ça et là quelques 
réussites n arrivent pas A se situer avantageusement entre le 
glorieux épanouissement du XVJIe siècle hollandais et 
I explosion N an Gogh. Seuls Joughim! et liosboom se détachent 
de l'ensemble.

I arre qu hollandais de naissunee, on a inclus Van Gogh 
parmi les exposants. Je vois mal Le Gréeo à Athènes ou Picasso 
a Madrid, Evidemment, comme ce dernier eut son initiation 
de Gulalognc, \ ineetit fil se» toile» d'Amsterdam «pii évoquent 
le pays natal. Mai» avant tout, Vinrent fait partie de l’Eeoln 
de I ari» et la l'rance favorisa l'eclosion «le se» oeuvres les plu» 
sublime». G est pourquoi il a J air d'un intrus un milieu de 
sombre» examen» avec se» féerie» lumineuse». La di»po»ition de 
la salle Van Gogh suit I ordre de son évolution picturale, de» 
oeuvre» du Borinage au portrait du Docteur Gaelic», t e qui 
saisit des I abord, < est le degré d'émotivité de «es toile». L'artiste 
a transféré à la nature »r» sentiment» réactionnaires. Le midi lui 
a communique I cbloui»»emeut. Il en fait le ji.inégv rique avec 
une profusion de couleurs et un frémissement brutal. Et rcl.i 
nous rappelle, ret aveu: "J'ai eberebé à exprimer avec le rouge 
et le vert les terribles passion» humaines," De sorte que ers 
jaunes prolifique» de sa dernière période pourraient bien être 
I expression du mal étrange qui le minait.

V an Gogh eomji.irait la musique à la peinture. I 
tourbillonnement avec lequel il animait b» form 
modulation dont il dotait «es teinte»,

I harmonieux qui fut de

ir ce
es, par la

«es teinte», il atteignit eet état 
s’offr ir constamment, (jettemi<c neT1' "" or «oiirir const,miment, (.elle exposition 

vont plu* considérées comme» des w»11" »'»■ donne la preuve indubitable, (.'est pourquoi ou a voulu
que Van Gogh oecujie une place de choix, auprès de Rembrandt 
eet autre insatiable, dan» celle rétrospective de chefs-d’oeuvre 
de la peinture hollandaise.

sentimentales. C'est

preuves incontestables de gén.c, et 
d autant j;Iu» incontestables que 
I obscurité rt l'incohérence se font 
plus profondes.

Le bel tuai de Lionello Veut u ri 
remet en lumière un peintre un 
peu oublie dans l'orage surréaliste 
et abstractio/tnidc qui sé*. ,'t ici - 
avec vingt ans de retard sur l'Eu­
rope, comme toujours. Il s'agit de 
Georges Rouault, peint • mrrvr I- 
le ix et probablement IVtiste le 
plus suicèie, consciencieux, “pur”, 
de 1 epoque. Il me tom he ; îfini- 
rr-Tif plus que Picasso. Je répugne 
cependant a certaines phrase, le 
Vent

Charles DOYü.N

(ir

li-S,

raie qu! subsiste; les Jeux sont 
des rna 'unes vêtement ennuyez,• 

nourris d’une phrase
nue. Quant aux "tourmentcj »;»j 
nuellei 1 de f>.de. elles ne vont 
fièrent pas dan» le '/eus que »ug 
gère M. l’a; mond. Gide n'est pas‘peu d'babilet

X ru r/i an rt 
< j avoue que 

l'irn-

— un, par exemple: "...mit
nr „ i . *1 : expression es! plus tramaaidante, 
ne faut pas conduire tac,life ave- ■ plu{ di

part, du pagan sire, mais du pro 
testantiinie, à l'encontre de Clau­
de!. CiL'ofi ej C ». La question de 
D.e.i, f/l autant quelle.Int tour­
menté. n' se posa;» pas pour lui

nenfrs riioses sur 
(Jllr l.api une. Mai 

biscor [ce genre d- spéculations sur
ponderable et l'abvdu nte laissent 
de gi.ne. Je m'en voile la face! 
mai» ent comme ça.. Avec un 

la piiilosojrhi» sert 
I prouver, On pr t vous con­

vaincre, ave- un syllogisme, que 
vous n e- i(ez pas r, q .» la ferre 
est un mythe, pure création de 
votre . Quon -e rnpp'dle

a to

lyrisme. Je suis m-mc surpris de 
trouver ce poème dans Gants du 
Ciel. 11 eSt vrai que le» précédents 
Lamarche et Lasni-r autorisent 

dan» la direction du

empreinte de la prêtât 
Dieu '. ?! faut pour - «n a\ 
voir une bonne dose d’ur.ag ; 
et pas mal de cette foi q 
ics montagnes. M, Ver 
dire que lui-même, 
voit la présence de Di

V- i irimiei iprn*nrrctif. Personnellement

fail!r ir
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•00 est, rue Ste-Catherin*. Kn vente dans toutes les librairies.

cadres severes. qu ils ont d'ailleurs 
rajeun.s par leur art neuf. Ainsi, 
par ce concours de circonstances, 
les continuateurs de ce qu'on aj>pe- 
lait dédaigneusement la “vieille 
école" v trouvent aujourd'hui le» 
plus avancés. Robert Choquette, 
par le- quelques extraits qu’il a 
livré de sa Suite Maritime, se s tue 
exactement au point extrême de 
l’évolution poétique actuelle. Ainsi 
Clément Marchand, dont nous 
reproduirons d*s poèmes qui, eux 
aussi, rejoignent le- productions 
de* grandi modernes de l’heure.

Je crois que nous avons saut-, 
sans nous en aperrevo r. le fosse

ïaçon de couper la ligne à inter i ne i autorise 
vales fanta:iutcs ne peut en aucune jectif un poi:

extri men,’-; 
humaine.

toi.

davantage, 
pire.

Radio-Ftchy : un beau poème d-1
q u une sensibilit 

bée. 
h don 

. t de ■
façon réclamer de la poé-v»., personnel. L’essai est 
f L exemple d un St-Deny» (J,ir- amoindri par de frequent's 

j nra,; est unique.) Chez !:. corn ’ prétationv gratuites, cre;:mr 
: me chez le jeune poète Alain T,’ là. M. Venturi traite :o * rie 
| quet, Ode à 1 Anxiété, en dép.t d* 
j 1 Ecriture, on trouve le grand souf­
fle uns frein ni mord»; e: r,*->t 

I précisément cela qui me ta:t peur: 
j !a poL e nç prit que gagner quand 
j file se soumet e. des règles de com- 
I traction extérieure. Je ne p .is mal- 
j heureusement soupçonner le moin­

dre rythme dans Vüde. C'est de

so ,i •. « 
jri peut 
vîdu, y 

s'es» s :b-

corn* ur pour c*** d truicn. L a v,!,- ; la bonne v." lie
. t,

farce du v>pfliste
tu m i! j rnthulu urne n** !h e<.r sure- où 1 r-t «rue ion

i!«'. I ii'-î-alori en»

rnctïit jama'i prt «/•jjf r fi lui ; c est er d un rneno •T* bti-même 1 berna-
!*• b*rvjin <!? nrj[!'S de* qui a ! Ionien Alors. La tp'- udafiou est

♦ r jr* (‘f» f]ivt riions célèbres. : ij’a ileur» uu<r 1les {>.’ a tubtÜe»
Ma {! '/A*? tOU? cela d im joies de i m; ; l'important '-t
> P roîtifaurîim'r : c’e*t UI1 je,.fi* : q ir 1 ..je r f)1:.re gens du inonde
U r 
“r i

)»rrr»i r'* irr portant r et quon jet q, - personinc ne se prenn' au

trop. .'!• . r». pour sér.e ,... \V 31 icétres gre'i rri

1 hoT,nrr.r a up" rit: rrmrnt rite!! g-ut •avaient qu ch Î/JÇ fi O". De foute
q jV • 11 je. r • nspîe »peetaeîe des ! façon, on Sppren 1 davantage dans

r,;» U'Ajiv/îrt vu
confrère s mophy- j Sophocle que < J an > Platon, iit ainsi

efa.t 
.1 to:: G IV

nte
ce dor

de la peinture d'une mami-re 
vibre et très intelligente. Il 
longtemps qu'un critique d'art 

eta.t adre-ve <i nous eu frat 
dans une langue «usceptible d’ 
entendu' par d’autres que 
rnérjy*.

tor
\ab<

Sylvestre 
' ibier ou cb,^ 
• profit, ne sera 

renconi 
penser qi.

■ a bien p

ror

Marcel Raymond p-ubi-

la:- pov
Nou

une verr

'.oo

mon

maruerf

nui que
Rot

V

il doit 
étendu 
iur m 
loi !a 
n cér­

ia prose ! Mais l’évolution logique
ra dar 
* q .Y

born sens:
déi« bifur-

<k quelque vingt années qu. nous q-x et pris une autre direction, l/t

étude intéressante sir André Cidt ! r qu .... 
et Henri Chéon. On donne c-;.’ ■ •
durit à Ghéori un- importance pi-, 
convdéraole qu I ne mérite, in : (J -.»
a g.'.e que J.e comédien il la, probai-me

■ I. U' Il u»
»*r«»

GELINAS

«l’ttlr# tri» l>sf!*i 
qui Uhflr-tak

rt»«al 4»; M*m+lU* Yr*is/ia
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Jean Dansereau en récital au Plateau Evénement musical Bal *

le Vendredi Saint
Ij» Société (J*-.: Festival» 2* Mon­

tré»! pr^»<r.t*r» pOUT ,:l r.'-COT.ri* 
année consécutive une version dra­
matisé., «Je la Rais ion *»l'«n Saint 
Matthieu «le Je>«n Sebastien Bach.

L'oeuvre sera interprétée le Ven 
drwil Saint 7 avril, a 7 30 p m. 
a; théâtre Mu Maje«*y et une »eu- 
le ref/ré«en’atl(/n aura lieu

I»,raque, l'an dernier, la I'asaion 
fut, pour la première fou, présen­
tée sou» f'/rrne dratnatUée chacun 
»e demandait «e «j :e donnerait unc 
tella oeuvre portée a la acêne. I'er- 
«onne ne fut désappointé et nom­
breux furent ceux qui retournèrent 
deux et tr«/i» fols applaudir le chef 
l'oeuvre On ne pouvait »e laaxer 
dVouter lu part?® musicale rendu»: 
a la perfection aoua 1 habile direc­
tion de Wilfrid l'elletler et admirer 
lea merveille» d’ingénloaité déploy­
ée* par le Dr Graf secondé par 
Richard Itychtarlk et Morla f'.oma- 
n««f. Rarement II avait été donné

d entendre l o««uvre aussi bien ren- : 
«l ,e, gp« cael* mieux monté et cos- ; 
ditlor» <l'en»ernL;e plu» au point.

1,interpretation qui, l'an dernier 
fut de tout premier ordre, ne aéra! 

j pu « mol ni brillante cette année j 
! Wilfrid I’elletter. chef d'orchestre 
i Berkeley Cnadwirk. directeur du i 
i Klgar Choir, de» solistes remar­
quable» et le* célébré.» metteur» en 

i scène que «ont Graf, Itychtarlk et 
Romanoff du Metropolitan Opéra 

! Association compléteront une dis- 
! tnbution «yn ne laissera rien a en- 
: vier aux repiesentatlona offerte» 

lor» d«.» grand» Fcitlval* européens 
, <uu américain» I>e» proportion» de 
la »cène du théâtre HIsMajesty »e 
prêtent admirablement au déploie- 

j ment requla pour le.» choeur» et 
; Jeu de» aolLste» et un soin paitl- 
! culler »era apporté à créer l'at- 
i moiphére de recueillement eaaen- 
j tlelle à l'audition du chef-d’oeuvre 
i de Bach.

Amérique du Sud devant de* auditoire» enthousiasmé* Jean Dansereau 
étudia un certain temp* avec Mme Mac Numara, Dominique Ducharme 
«t Romain Octave Pelletier. Kn France, - II fut un Prix d'Kurope 
1!»M. Il parfit sei étude» aveo Edouard ltl»Ier et Iaodore Phlllpp
puis en Autriche avec Emile von Hauer puisant ainsi à la source de 
deux grandes tradition». Hauer avait été l'élève de Liszt et l'oml de 
llrahtn». C'ist à titre d'accompagnateur du célèbre ténor polonais Jean 
«les Itcské «|ul Jean Dansereau fit si* première* tournée* en Europe. 
Il fut plus tard engagé' comme planiste virtuose conjointement avec 
de» chanteurs aussi réputés que Mary Gaiden, Rodolphe Plnmondon 
et Oscar Beagle.

Cette fois 11 revient dans la métropole canadienne pour offrir à 
nos mélophlles un programme varié et choisi où entretont quelques 
pièce» «le musique bréllslenne

Raymond Daoust est l'Imprésario de cet important récital qui aura 
lieu en 1'Auditor ium du Piateau le 11 avril pruchain.

“L’Exaltation” drame 
religieux à l’Arcade
Pour la Semaine Sainte la direc­

tion du théâtre Arcade *•> devait de 
choisir une oeuvre cadrant parfai­
tement avec l’atmosphère qui do.t 
nécessairement régner durant cette 
période.

Or, le choix de l’"Kxaltatlon". 
drame religieux en '.lois acte» 
d'Edouard SchneMrr était l'oeuvre 
toute rêvée. En plu» d’ètre une 
création et de nous révéler un bril­
lant drarnatuige trop peu connu h 
Montréal ce drame religieux aborde 
de façon directe le vaste problème 
de la vocation.

L'ne mère a-t-elle le droit d’ernpè- 
rher sa propre fille d'entrer en re­
ligion. Cette question domine tout 
le drame qui, à compter de demain 
soir va se dérouler devant les ha­
bitués de l'Arcade,

Une mère a abandonné son mari 
et son enfant pour vivre sa vie. 
Douze ans plus tard, elle revient 
nu foyer. Son rrnrl est mort et sa 
f ile va prononcer dans quelques 
jours ses voeux perpétuel» au cloî­
tre du village. La lutte s’engage 
donc entre deux êtres. IVun, encore 
tout déchiqueté par l’amour hu­
main, l'autrd déjà transfiguré par 
l'amour divin.

Qui l’emportera? Dieu ou le mon­

de'. Bien entendu il ne saurait être 
question dans ce petit article de ré­
véler le dénouement de T'Exalta- 
tion ” Disons que la pièce réunit 
Marcel Chabrler, Antoinette Giroux. 
Janine Hutto, Jeanne Demons, Elisa 
Gnreau et Denyze Saint-Pierre et 
trois artistes lyi.que» bien connues 
qui exécuteront les chants llturgl- 
uues et l’Ave Maria de Gounod au 
cours de la grande scène de la pri­
se du voile. I.* mise en scène de M. 
Emile Uouffard; le» décors de Mar­
celle Salette et la direction artisti­
que de MM. GoJeau et Letondal 
assurent à 1 avance un succès plu» 
que retentissant à cette création 
d'un caractère religieux tout à fait 
exceptionnel.

Parmi les invité* qui asslsteron 
au grand bal de Vimy organisé par. 
.« Section Mont-Royal No. 65 de la 1 
Legion Canadienne, L.S.K B., on re­
marquera le Major-Général et Mme 
E-J. Renaud, le colonel et Mm*-1 
Paul Grenier, le lieut-colonel et j 
et Mme G E Leprohon, le üeut ■ j 
colonel et Mme Lucien Lacroix, le ■ 
lleot -colonel G. Lebel, le Capitaine ; 
et Mme L. Robitaille, Monsieur et 
Mme A. Chénier, M. et Mme Jo* 
lîelule, M. ei Mme Henri Lecours 
M et Mme Jo». Teaadale. M. et Mme 
J A Lefebvre, M et Mme Joseph 
Aria!. M et Mme E. Bertrand. M.

| et Mme J.-O. d'Aouxt. M. e'. Mme 
A Allard, M. et Mme A. Alary, M. ! 
et Mme G. E. Barbeau. M. et Mi le t 
A. Beaudry. M. et Mme J.-A.-D i 

j Beaupré, M. et Mme A-S. Benoit,! 
M. et Mme Gérard Côté. M. et Mme j
L. Couture, M. et Mme L. Coutu- ( 

j i ier, M. et Mme Bruno Duchesne, I
M. et Mme J.-P. Drapeau. M. et

i Mme Louis Gagnon, M. et Mme E. ; 
Jobln. M. et Mme Adélard Jodo.n, | 

I M. et Mine A. McGowan. M. et Mme 
! J.-B. Rainville, M. et Mme Gérard 
| Tanguay, M. et Mme Joel Sauvé, M. 
i « Mme Héllodore Caron, MM. J.-E. 

Prévost. A. Doré, L. Bouchard, R. 
Campbell, F. Couillard, M. Dubord. 
A. Gagnon, P. Prévost, Raoul Gul- 
mond. J.-A. Lachance, G. l-aforest, 
A. Implante. M. Lapointe, R. Laro- 
»e, J.-P Laurent, J.-M. Lemieux, R. 
Mercure et plusieurs autres.

M. Dawes fête ses 50 
ans aux Nat. Breweries

Il appartient à la quatrième génération de cette famille 
de brasseurs.

A\l* IIB It I1UI ETE 
1*0TU IIIVUIICR

AVIS ,.it liar u „ présente» donné 
«lu *• JÜHKI’H ADOLPHE AIME 
tîKIlTKIAt'ME. membre de* Fore-» 
Armées Canadiennes, autrefois nu - 
«'hlnlste, «1» la Cité de Montrai, 
dnri» la province «le Québec s'adres­
sera au Parlement du Canada. & sa 
présente ou prochaine session afin 
d'obtenir Un Bill de Divorce d'avec 
son r-pouse. GRACE ANNIE GOD­
DARD. de lu Cité de Montréal, 
dan* la province de Québec, pour 
couse d'a>1uHère,

Daté A Montréal, province d-- 
Qu-ébec, ce Même Jour de mars 1914

GREENRLATT & OODINSKY,
Procureur» du requérant.

Ijt président et directeui-gèrant 
«les National Breweries Limited, M. 
Norman-James Dawrs, a célébré le 
cinquantenaire de son entrée dan* 
cette compagnie. Mercredi âpre - 
midi, à 4 heure*, lea quelque 1,500 
employés de ce» brasseries se sont 
réunis dans une salle sise à l'angle 
des rue» William et Colborne, prè» 
des bureaux de cette compagnie à 
Montréal pour offrir leurs voeux 
à leur distingué président. I! y 
eut leoture d’une adresse, présen­
tation d'un portrait à la peinture 
de M. Dav.es lui-même par le 
peintre J.-W. Morrice et allocu­
tions. Le soir, un dîner a grotiDé 
un certain nombre (Je membres du 
personnel administratif et d'em­
ployés au St. James Club.

L'anniversaire et la fête de 
mercredi témoignent du bon esprit 
qui règne parmi le nombreux per­
sonnel de cette importante firme. 
En effet, le* National Breweries 
sont reconnues pour l'excellence 
des relations qui existent entre 
employeurs et employés, pour la 
bonne entente entre les employés 
ernadiens-françai* au nombre de 
80 pour 100 et les employés de 
langue anglaise au nombre de 20 
pour 100, enfin pour l’esprit de 
progrès qui anime à la fols admi­
nistrateurs et travailleurs.

Les National Breweries forment 
une compagnie composée de plu­
sieurs brasserie* anciennes de 
Montréal et de Québec, soit la 
Dawes Black Horse Brewery, la 
Dow Brewery, la Frontenac Brewe­
ry, la Dawes Draught Ale Brewery 
de Montéal. enfin la Boswell 
Brewery de Québec.

M. Norman-J. Dawes préside aux 
destinées de ce groupement de 
brasseries depuis l’année 1921. Il 
est de la quatrième génération des 
administrateurs Dawei. Cette suc­
cession de* Dawes a son pendant

chez Us ouvriers dont plu* ear* 
appartiennent aussi & 1» quatrième 
génération d’employés brasseur» »u 

'service des brasseries Dawes 
Ne a Laehine, province de Qj-, 

.bec, fils de James-R Dawes ul. 
'même petit-fils du fondateur de i»
! brasserie Dawes, M Norman. 
James Dawes a toujours eu 4 
préoccupation à la foui de la p:os- 

ipérité de la firme confiég a 
'administration et du bien-être de 
ses centaines d'employé*. Même 
après cinquante années passée* au 
service des brasseries, loin de re­
garder en arrière et de ne reposer 
sur ses lauriers, 11 continue à re­
garder de l'avant et à améliorer le 
sort de son Industrie et ce. il de 
«on personnel. Ainsi, les c-onfe.-en- 
ce* qui se donnent à l'université 
McGill sur l'aspect humain des re­
lations ouvrière» sont le fruit de 
lune de ses suggestions. Fie* 
tendent a démontrer qu'il ne faut 
pas traiter les ouvriers comme de» 
machines, mal* comme des homme» 
raisonnables et bien disposés Cette 

1 politique administrative et ouvriè- 
jre de M. Dnwe.? fait que le per. 
sohnel, du premier au dernier rang, 
est attaché à lui et qu'il a été 
heureux mercredi de lui démontrer 
son estime par la manifestation 
qui s'est déroulée cet après-midi là

Lo Vrai

Chez - Soi (iréjirocAabla

HOTEL ST. REGIS
392. RUE SIIEKBOURNK 
RA. 4135 TORONTO

en face de lêgllse du Sacré- 
Coeur, la seule église catholique 
de langue française & Toronto.

DEUX TACHES S

EFREM KURTZ, l’un de» plu* brillant* chef* d'orchestre, qui 
dirigera l'Orchestre l*t:>ll*" rtnonlque de .Montréal, lors du gala de 
.Mimique russe avec V II' :n :.... « Il t on. o- soliste, vendredi, le 

31 i: .-."* au Kalnt-Dfnts.

Brompton Puip & Paper Co. Ltd.
MouHn.s a

EAST ANGUS HT BHOMI’TONVII.LE, QUE.
MANUFACTURIERS DE PAPIER ET PULPE

Bureau de vente»

320 Edifice Sim l.ifc, MONTERAI., Canada.

IMPARTIAUX 
ET CAPABLES

üVnK

F. G. Don&Sdioo 
Prtii'Jent «*.

Cl.Tant Général

Ion II W. Wr.wo 
Vlce-Préstdtnt

Oc ni en W.
M a, IX ‘ipail. C.R. 

Vtet'Pré«id*nt

T1 OUS les actes concernant 
l'administration d’une succession 
nous sont familiers. Nous ne témoi­
gnons d'aucune narlialité. En tant 
qti'ndministrateur et exécuteur 
testamentaire, c’est notre devoir de 
veiller à ce que les voeux du 
testateur soient fidèlement exécutes. 
Désignez le Montreal Trust 
Company pour votre exécuteur 
testamentaire.

Les Amis de l’Arl
L'As»odation désire informer le* 

jeunes de plus de 18 ans, porteurs 
de billets de groupe, qu'ils peuvent 
visiter l’exposition de peinture iso­
lément, entre 8 heure* du matin 
it 7 heures du soir, du mardi au 
samell et le mardi et Jeudi soir de 
8 heures à 10 heure*.

1a Ligue Amérique Françal*e et 
l'Alliance Française, dont les pro­
chaines réunion» auront lieu le 5 
et 11 avril respectivement, mettent 
à la disposition de no* membres 
un certain nombre de billets qu'Ua 
peuvent se procurer au secrétariat, 

A la fin de la présente année 
scolaire l’Association offrira 100 
volumes à ceux de nos membres qui
noue uuicnt fait parvenir le* meil­
leurs commentaires sur nos émis­
sions aux différents postes de radio 

Prière d’adresser vos lettres com­
me suit: Concours des émissions, 
Association "Les Amis de l'Art', 
1097 rue Berri, Montréal.(Communique)

VARIÉTÉS
C'est Jeudi le 30 mars, que Jac­

queline Plouffe et Gérard Paradis 
présenteront le spectacle 'Varié­
tés'' à la salle St-Alphonse dVou- 
ville, avec le concours de plusieurs 
vedettes de la radio, Simonne F l- 
botte, Gisèle Phancuf, Gisèle Oils. 
Rita Bibeau, Irène Mars, Gerald 
Duranleau, Raymond Gullbault, 
Roland Dauphinal* ainsi que Fer­
nand Gratton et son ensemble. 
Cette représentation promet de 
remporter un succès magnifique, 
car tout est agencé de maniéré a 
plaire à tous les goûts. Signalons 
le conte féerique d'André RIvoirc, 
"Il était une bergère", interpré­
té par Gisèle Otis, Jacquc,ine 
Plouffe et Gérard Paradis. On 
présentera aussi une délicieuse co­
médie "Mon Pierre", de France du 
Chatel mettant en vedette GéralJ 
Duranleau, chanteur bien connu de 
la radio et Raymond Guiibault. 
En plus de ces deux pièces on 
entendra plusieurs numéros de 
chant et de musique comprenant 
des 'extraits d'opérette et quelques 
unes des plus belles mélodies du 
répertoire. "Variétés" est donc un 
spectacle unique, et le public ne 
doit pn* manquer cette occasion 
de venir applaudir des artistes de 
chez nous. Pour Informations si­
gnalez: FA. 1862 et BY. 1035.

Tous les détaillants qui font le 
commerce des oranges doivent 
mettre à l'étalage une carte indi­
quant leurs prix et leurs grosseurs.

LE JOUR c»t Mite par n compapn'.e Le 
Jour Limitée. ISO e»t, ne SsInte Csthenre. 
■ rutte 44), Montreal, ttL ’PLateau *471 
Jean Ctnrle» Harvey, directeur, et imprime 
rar La Gmtpsgni# de Publication de "La 
Patrie". Limitée. ISO. e»t. tus 8alnte- 
i*ntienne, Montreal.

m
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AVIS

Montreal Trust Company

CAPITAL 
PATE 

] ET 311 PUCE D'ARMES, MONTREAL
KESULVE1 $3,000 wo

AVIS pubii-j est par les présente:' 
donné par les *..uss.gnés. qu'IL 
■rit accepté svu.s bénéfice d’inven-, 
tt.re, Ta su cession d*- feu Charl« 
Lercovicl, de s«'n vivant marchand 
Je la cité de Montréal.

; Montréal, 25 mars 194 4.

‘ Mme ETHEL 11 DUNN
Mme UEUTHA H. HAMF.lt 

MM M VERSO N & SIGLER 
Procureurs des héritière

At I* IIE ItKUt KTE 
1*111 H D1VOIICE

AVIS est donné que PAUL BE­
GIN. distributeur, de la Cité de 
Montréal, Prov.nce de Québec, pré- 

| e entera ur.e requite au parlement 
: du Canada, à sa présente ou pro- 
' chaîne »e.nlon. afin d'obtenir un 
! h'il de «tlvorce. de *» femme 

YVETTE PE RC SSE, vendeuse des 
mimes lieux, pour cause d'adultère 
et de désertion.

Dat( 1 Montréal, le 10 mars Î944.
P. IV. WEBER.
Avocat du requérant.

l'ARMÉE d'autrefois était étrangère à la nation, c'était uns sorte de 
J rempart mobile édifié aux frais de l'État. L'armée d'aujourd'hui, c'est 
le peuple même, c'est l'expression de sa colère, de sa détermination, de 

son courage. Voilà pourquoi nous devons soutenir nos combattants sur 
tous les champs de bataille. Us font la guerre. C'est leur tâche, et 
ils l'accomplissent sans défaillances.
Quelle est la nôtre? C'est d'abréger la guerre. Sans nous, qui leur four- # 
nissons des armes, combien de temps encore le conflit pourrait-il durer?
Ne nous faisons pas illusion: nos succès depuis les batailles d'Egypte et 
d'Italie n'indiquent point que nous ayons gagné la guerre, mais seulement 
que nous combattons enfin avec des armes égales à celles de l'ennemi.
C'est en continuant d'outiller nos armées que nous finirons par réduire 
l'Axe à l'impuissance.
Notre rôle, à nous civils, est donc clair: mettre toutes nos économies, tout 
notre labeur, au service de la patrie, placer notre épargne dans les 
Obligations de la Victoire. Les Obligations de la Victoire portent la 
signature d'un pays qui a toujours payé ses dettes à l'échéance; elles 
rapportent plus que l'argent en banque; elles sont pour le détenteur une 
assurance de sécurité future. Achetons des Obligations de la Victoire, 
tant que nous pourrons, et abrégeons la guerre!

Que ferez-vous au VI- Emprunt de la Victoire?
US-1W-M. H COMITÉ NATIONAL DES FINANCES DE
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GOLGOTHA " au Saint-Déni»
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PRINTEMPS
le p!u< grand poète de son stèle, sur lequel 

il eut une influence énorme. Ron'ard. s est ni 
peu a peu ensevelir dans / oubli. Botlcan le 
considérait dédaigneusement. Il fallut Sainte - 

j Heure, en 182$. pour le remettre en lumière. 
Brave Saintc-Bemc, ,i qui Ion doit tant et 

j qu un certain snobisme iruxlerne telcgue trop 
j volontiers au rancart, les coeurs tendres, a 
cause de Madame Hugo: les poètes neo-futu- 

[ ristcs. à cause de Joseph Delorme!
| Italianisant si / on veut. Ronsard est tout de 
même marqué du merveilleux sceau de clarté et 
de limpidité française. Certains de ses poèmes 
atteignent à cette forme la plus pute de la poésie 
quest la chanson, forme cristalline que \'illon. 
avant lui. même lorsqu il est le plus hermétique, 
cisèle sur un rythme parfait: forme quon 
retrouve cher \'erlainc. che: Apollinaire, et 
chc: les modernes les plus avancés. Patrice de 
la Tour du Pin. Aragon. Spue Dans IODE 
XII. on verra un procédé de composition repris 
de nos jouis rejets, transposition de mots, 
coupe des vers, etc

Emmanuel Signoret. poète mort .1 2 î ans. est 
presque totalement inconnu ici. Ciide a preface 
ses Poésies Complètes. Dans le poème que nous 
donnons, on voit le Printemps personnifie 
d originale manière.

Pois. Mr n 
tC h t’hu e 
L'un d iij" 
Renom ril

ttuf ftftdifZ lOUit le
t oi ihcicur plats 

à i/ut s< irnouvelle 
aussi lotte chef;

Mais 1e mien prui
Ravoir sa perruque

•if he/

P G

“-Render à César ce qui appartient, à féaur et à I)ln« re qui 
appartient à Dieu” . . . h •.•Ile »ré:ie du film "(j » I j; o t h a ”, u\ec 
LeVIGAX, dan» le rôle de Jésus. Ce film prend l'affiche samedi 

nu SulnUlenl*.

JOEPNICOLAS
Joep Nicolas, un lies jeune* artistes hollandais dont les tableaux 

font partie de l'exposition ‘'CINQ SIECLl-.d D I- PEINTURE 
HOLLANDAISE" qui se tient actuellement d la Galle,te des Ails 
dt Montréal, arriva aux Etats-Unis il y a cinq ans.

Dés le début de 1933 l'atmosphire politique de Hollande lui 
semblait trop lourde pour un artiste créateur. A us.si itécula-t-il de 
Jenner son grand atelier de vitraux — ou, avec d:x apprentis il 
exécutait de tnagn’.flqvts. travaux pour les églises et les salles 
publiques — et de se ? en die en Amérique.

Le dernier tableau qu’il /if avant de quitter la Hollande est 
"Prémonition du Mal”, allégorie des maux qui frappent les hommes 
quand la colombe de la paix est immolée.

Cette splendeur qui illustre bien l'art de Nicolas est une des 
oeuvres présentées éi l'exposition qui se finit ncti.ellemenl à h 
ilallerie des Arts, au profit dis enfants de Grande Bretaync, dt 
Hollande et autres pays occupés.

A New-York où il vif maintenant, Joep Nicolas s'rsf déjà acquis 
une grande réputation comme dessinateur et peintre. Il a dessiné 
un rouvert rie Noël pour la m ue mensuelle américaine "Fortune’ 
et "Life" a reproduit en couleur les tlf,mur qu'il fit récemment 
pour une église u Détroit.

Depuis qu’il est installé à Ntw-York l'artiste a perfectionné 
une nouvelle technique de peinture aveu coule ms plastiques.

Conférence donner par M. Joep Socolas le 11) mars dernier

PIERRE de RON’S A R
( 1524 - 1585)

ODE XII
quand )c suis vingt ou finite Bios 
Sans i etcrui ner t n Vcndomois,
Plein rie pensifs vagabondes,
Pltin d’un remords et d’un souri, 
Aux tacher s je inc plains ainsi,
A u.1 buis, aux auh r s et au. ondes

Rochers, bien que soyc dges 
De tiois mille ans, vous uc change: 
Jamais il'état ni de forms:
Mais toujours mq jeunesse fuit,
Et la vieillesse qui ni » suit
De jeune en \ iallluI II me h a n «/orni -

A /’Arcade lu semaine prochaine

S’il est permis de considérer la 
peinture d’un peuple comme un 
témoignage de son histoire, il y a 
peu de peuples qui ont une histoire 
plus Intéressante, mais à la fols 
plus compliquée que la Hollande.

Ce pays, au décHn du Moy?n-Agf, 
fut un foyer de vie mystique et 
religieuse, tandis que les pays la­
tins cachaient une frivolité bien en 
contraste avec une apparence ds 
fante religieux plutôt formaliste.

L'aversion des pompes et des 
fausses apparences innée au peuple 
des .Paya-Bas fut accentuée par 
l'occupation de leur pays par les 
Espagnols qui se servaient de 1 In­
quisition et du rigorisme de ! Eglise 
comme d’un instrument d oppres­
sion politique.

Ce sont ccs phénomènes histori­
ques qui tendront a pous. r les ar­
tiste hollandais ft abandonner le 
domaine de l'art religieux, et a 
chercher de nouveaux domaines 
qui avaient semblé peu Intéres­
sants, et mini ’ inaccessibles aux 
maîtres des écoles latines.

Et voilà comment se manifeste 
une oéculariaation parfaite de lart 

Hollande, Inaugurée par des

dateurs d'une peinture bourgeois; 
démocratique en Europe. Us fu­
rent les premiers à étudier les 
nuances de la lumière mystérieuse 
qui entoure leurs rivières, leurs 
villas sillonnées de «anaux; le der­
nier layon de soleil qui tremble 
dans une vitre et se projette sur 
le parquet du salon. Ils contem­
plent avec amour les enfants 
blonds et les femmes en robes de 
dimanche.

Ils peignent avec autant de dé­
votion des orgies de payons et 
d’ouvriers, des scènes de tous las 
jours, et même des intérieurs de 
cuisine.

Ils sont les premiers paysagirtes 
qui n’enjoiivcnt pas, qui ne mélan­
gent pas Jes montagnes du Teseln 
avec les plaines de Flandt com­
me l'avaient fait les "Italianistes" 
de tou* les pays.

Ce sont eux encore qui ont ré­
vélé la beauté de la vit simple, les 
premi:ra démocrates dans le do­
maine de l'Art.

Ce pays, qui à la glande époque, 
n'avait pa." plus d'un million d'ha­
bitants. possédait quelque quatre 
mille peintres, et parmi ceux-ci, Il

éléments vérlste3 et profanes dans | y en a eu moins, une cinquantaine
i .!.• . «\aut ofinaiHtir.'if f»fl l'TTli lf Fles compositions de, maîtres du 

XVIe siècle, et réalisée au maxi­
mum dans les oeuvres de cette 
pléiade de peintres Illustres du 
grand XV* le siècle.

Les Hollandais ont été les ini-

ARCADE
Menml,ir ilu ai mur»
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que l'on peut consider r parmi les 
plus grands du monde et de tous 
les temps.

Si la Hollande n’a pas pu tou­
jours maintenir le même niveau 
miraculeux dans sa production ar­
tistique, il faut considérer que 
l'époque actuelle, l'époque d la ; 
domination allemande, présente pas j 
mal de ressemblance avec celle de | 
l’occupation espagnole.

Kl je suis convaincu que c tte | 
épreuve douloureuse ne manquera 1 
pas d'avoir un effet paialièie sur j 
notre peuple.

U- caractère ai fort, si sain, mais 
non-conformiste des Hollandais en j 
sera qu purifié et fortifié.

Et, si en ce moment, ifs Ilol.an- t 
dais souffrent et mentent par mil- J 
Hers sous le joug infâme, lait! 
Hollandais ne mourta jamais, il 
vivra pour voir le jour de la 
Victoire. |

m

DHQme neiiGieü

À L’AFFICHE
MONTREAL SHERBROOKE

‘•GOVERNMENT GIRL” au Palace

To wn&rmrr--'

jt mi Aui* 114 • ht 2 i'>u«
A voir jadis t ri ru U \ g»nmu .
Ls corps hibUe ft ht muni bonne 
,1/nii mu ;‘<it if corps plus dm,
/■. f le* gcnou.r, n un n Y.it If mur 
Qui fioiiltmr it t own rwt t»*onnr

Ondes mus fi>i HiMt jnomfnf.. 
h i town menti rf rumcnfl 
Vn» flots du i comu é/iit tir séjourne; 
ht m «h ,ninn font huit/ ** jour 
Je m'r’i t -it.t de nuit ft de joui .
Mois comme coma, ft tie tourne.

Ni est-ce i[ue te nu votutrois 
Aiini été rocher ou huit,
Pour avoir la peau plus f puisse, 
lit tditicrr le temps emplunu ,
Oi» mhh dut jt n tusse aimé 
Toi n 41 m'a» fait i iullii, MaUtesse.

i Le Quatrième* livre dm Odfi)

EMMANUEL SIGNORE T 
(1872 -1900)

EPOUSAILLES

Monseigneur le Printemps *n tobr épiscopale 
D'un t to let vivant comme les fltu>n d'vis,
Ouvmnt à driu Initiants 1rs hauts pot tails fleuri»,
A u son des cUiirons d'aube enht en sa cathédrale.

t nt tulipe fait sa crosse en frais ramail 
Monseigneur le Printemps sous le dôrnt bleu marche, | 
Au loin plongent les nefs, et sous b tu dernière archet ; 
f,t: soleil arrondit son aveuglant vittail f

Les ornngeis tout blancs, firhteu » f' nuptiaux,
(hit des frémissement» d'orgue ; ni la campanule, 
i'iéir eniensoir, l’encens doré du jinllcn brûle... i 
sSwi les nuis psalmodie un choeur sacré d’oi»»<tu.i

I
ttlondr, tu me soin is vaguement, tu tressailli» f 
«Y o a cocuis loyaux Tvn pnui Ta ut te ont

I battu longtemps, i
A genou c ! Pour bénir nus blanches é uou saille s 
Lnhc ru son temple ému Moitscignrui lu Printemps/

■

r

SONNY TUTS rt OLIVIA h»: IIWIII.ANH iUn»
*‘(»ot rrnmntt ClrU”, à l'nffUlif «J u

Du film français à l’Orpheum à 
compter du huit avril prochain

Il est un fait i est qui- di’puU 
plus de deux ans, le continent Muni. 
American) et spécialement la pro­
vince de Québec onl etc empêche* 
de voir du film fram;aU I>cux mi­
sons en fuient U cause l'envahis- 
sèment île in Fiance par le» nasi « 
le dispel sèment des arilstrs qui 
tournaient ce» films l'Iusieur» île 
iti art (tes cherchèrent refuge aux 
I .taU-l.'rd», notHinmenl a Hull) 
wood. Les cl n istes améi cain» 
n’ont pas cm mieux faire que d'utl 
Inet ces mtlsics qu'ils trou valent 
sur place Aussi les employai ent lls 
a iloulilci «n fian-,nu nomine de 
gmndis pi(idnctiun» améiu u nés de 
noria que ceux qui parient le fmn 
cals en Aïot-i <|iie puissent en pro 
liter ainsi que subli-quemnient les

fiuncopl -UK* d autres pays Au- 
jourd'hui. qut-lqui- M films amétl- 
i .uns i l <|i» mcll'i ui i ont t*çu un 

i ili.ilogue fmn-.n', et «oril prêts a 
eire proji Us Ürx t Inu seiont mon 

itien i' -.ns tout h- t'anada rt spéc.a* 
lenient dans In pi mince de tjurio-e 
A ,\lonti(i(l, (i sein le cinéma Or- 
phciltll qui lircueilll in ces films 
leur les montiei a ciimptat du s 

j avril piocliuin Nul doute que t es 
future» piojections constitueront 

! de la grande nouvelle pour les ci- 
! toyens de langue finnqais» Le pro­
gramme qui début! i a h l'Orph»unr 
h compte:- du H nvnl | roclinln sera 
entlèu-ment en frança's II y aura 
pinjectlon tous h-s Jouis de lu lieu 
iis du matin a II heure» du soir 
tjuiin se le dise'

Saint-Denis
•‘Golqulha”

A I» demande de milliers et d" 
milliers de personnes le Halnl ! 
Dents irmrt a l'affiche 1° lirai 
dlosc film "fiOIriiOTHA" dont j 
l'éloge n est plut il falrr t'etl- 
fresque Inoubliable qui rappelle u- ; 
drame sublime de la l'asâlon, la j 
plus grandi tiug<dle de riilltoiraj 
du monde en4., sans contl edit, l’un | 
des sommet j du film fiançn.- 

Jm natute du sujet e> igvall un 
inaitre. Julien Ituvivlei s est sm 
Plissé et l'oeuvre qu'il <> tournée 
sur les (ternlcis moments du j 
i.'hrist sur in Terre est un hympe j 
émouvant, somptueuse par s-in 
ampleur et Inspiratrice pai son 
ac-ênt de vibrante piété. Le ' 
altiste» qui ont prété leur talent 
a l’incarnation des personnage* i 
ont Joué avec sincérité, svc< une J 

: réelle dévotion Aucune f.-ut‘- -Ici 
! goût, [m* d'inutile p; nndllo o.< nee j 

et suitotit une iciupulmise e).H t. I 
I tilde du texte, du g, ute,
I Itobeit LeVlgati nous donne d-, ! 
j Clirinl une image île iloueeur et 

d,. i-iuffi nce réellement divine
» ju lé avec p iieüiii! 
ill 1 in t l’ilutm et \ 
(H-iodei sont 

aslut é, de |Aal 
au;-: pouvoir» i 

ica» (Irldotix erl

mm r. wunrs
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Vendredi soir — St-Denis 

Luc toiric Je Muiique Ruut p

mn i

fn iirntrmrtime «loulifr nirr
Comment aiâtr à l'enfance 

malheureuse f L ; 
Voyez y

"DON BOSCO”

nSrig€«nt
éOM. HLhlHE 

l'inLii wivioMQi r. 
m, MONTREAL 

*5 rnuàirirna

C.U'ITOL : Turplp II .-art ’ - ’Alu ay* A lîridc'a 
Maid”.

JMPKKIAL: "Flash \nd lantaxj” — "FooUlglit 
Glamour”.

I.OKWS: “What \ Woman”.
OnrilEI M : ‘‘I rlsco Hid ’ — "Vini'rr- In The 

Army Now”.
l’ALAf K : “Government Girl ".
I'ltINC ESS : "M;, Kingdom f or A < ook” — 

“Ileautlfill But l»ro»<e--.
ST flIMS : "Golgotha” — ”t)on IJovco". 
EI.E'TH.'- Jusqu'à vend.; “Hello, l-rlsco, Hello” 

— "Forest Ranger*” — sain, a m.,r. : 
^ 1 “The Drum* f>f lu M.iric'm'' — Tlbi<U
^ lllil Expre**” - ‘ Sirlctly In Th*-

Groove".
| QUEBEC---------------------------------------

^ f WADIEN : "Théier Martin” — "Rai,y”.
Û ( INEMA l)E PâRIS : "Th< rev- Martin"—'“Baby

( INEM \ DE l'AItlh • "La Mervellleuw- Tragédie 
de fgrurde*” — "Four i.r .Moisson".

TROIS-RIVIERES
CINEMA l)E PARIS : "l.i It'ne Effeuillée' 

"Sur le Plancher de* \ ache»”.

THEATRES et CONCERTS
ST DENIS France-Film pr«(ei»|c : l.'OIUMI.*- 

TilE PIIILIf Alt MO S Iljl E DE MONT­
REAL a \ e r J.p RI M ht HT/. <1
WILLIAM KAPEJ.L, vendredi «olr.

ARCADE: France-J-’ilm j,ré-*<n|e : 'EXAI.TA-
TION”, drame religieux, semaine 
XI mars,

lll> MAJESTV’S : !.>■* festival*
présentent : “LA PASSION 
Pelletier, le 7 avril.

du

de VJoritréa!
av<-< Wilfrid

r<>nf f i :
Jiimala on 

aura. J 
Hairy H

V f ». IJ t *
M*rn en 
îrln, !

I fin nu !*• rôle dr* .1 
i rituil f *t majcniilqü# dann I - r 
j 'io |il M < if fl»' J ,* un
j pf'iiUr; • lu et, nn* <
* tiibution hi/ifl Uyj» ■ fj iî fait 
: flflf/iOTHA ' Y tpi H f.

nbnolumfrnt voir*
Le Hcrrind film k I »•. î!irl»f» s 

j "Don HmcoM o . ii *. m r[ 
jofuivfim du Hnint ri«ii Uri'oi '-ani 
! mun<J* un#? rio., ./!<• **i» f- > n 
î l'en fa ne «* mallKUM-M: :*• < hb

donn»'f On iOni] tnru\ tp.\r tu ..
don'1 bffjlftnlc #|r UH'* if i 

rite fi'étie vu pm tous r(VA > 
; n* lut/- j-c <“<»nt oc pi t fié mes du*
- rrirnio * D t / che/ U/a \r\me

Orphan ni
“Fiitco Ivici ’

’ F, m-:o K id", un film qui a t:a:t 
•aux premteta Jouis d*.- ta lurbi/lent 
j v l î 1 < de San Jiam.'U n-ui h i af 
i fiche de l'Orpht un dé» vendredi 
j./arnts Cagney m e -ra la vedette 
: Des b itaill.-x, de* gea’es ch» va ' r,
| quo li société ia qui Va
i mu--, de» j;ens qui p.enni-fit sut 
'eux-mêmes d’exercer la Justice, en 
'fin cette période r>pi<- e*, habi:< 
i ment ie«*uscltée dans “Friav» Kid' 
(,'agney ne fut jamais aux») vivant 
que dan/ celte, produc’ion qui « 
iaio/é d'abondant» souvenir» darn 

• ! exprit des clnephip-e Ru-ardo ! 
! Cortex, I, I Imrr.ita et une dlstr ibu 
t'ion nombre u» complètent l<» g<- 
nér .q!Je» de #.« film. La - 

! attraction au programme sera 
"You're fn The Army Now' ay,' 
t'inénarrab.e Jimmy Durant* er.tou 
re d< .oils* émin-i. Cette corne 
de fera, rire 1rs plus taciturne* 
fy sujet» cour**, compte’eront i< 
programme de lOrpheurn,

s '»c-i • >„

gov./Nù

SOMMYTUFÏS
n: 1 JMUMIÎJ l«««

fjo/y
Showing

rTT.iOHARltS COBURïl

Scnuitionnr; pi mute Je 21 ans
BfLLF.T* If. I .,*#•» 2 fri

pta« tllê(
\l NTK ait rh»l

\A Arrhcmhault ti isn't**} •L-
| Loew’s
| “What A Woman’

NOCVKAC DELHf

(Jap ifol
“The Purple Heart'

'///A’///At,/////s/x//fWW.À
LES FESTIVALS DE MONTREAL présentent

LA PASSION
»*l«n saint M.-tr.i-j de J S. Bach — version drama:-*-»»

THEATRE HIS MAJESTY 
le Vendredi Saint, 7 avril à 7.30 p.m.

f ’hr f d’orrben»re

WILFRID PELLETIER
rt» MrH,tr»nl rii.ir * l*«dr. 
—sein

II. K. I hadnlrk — s«.|l«,e» S»

sonsefipiioBs: ru:.,*!, r.;.**,. Ei m.. txi.im.
. bureau !» HAi*l AV.nd»or -- Tfl - B

“V/hat a V 
du film qui 
vendredi au 
production r 
ç;*us- Rosal 
Ahern». Ce! 
une "career 
de* chose/ ' 
le» premier! 
Cette ignora 
*érie d'aven 
spectateur B 

! été salué a .
- critique et n 
! sera grand 
Ahern» n ». 
tant. Son ;«
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prend

éma L 
, r. v< - 
Ri-»

coméd:

. aîf.
>CW'|
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FRANÇAIS
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Le massacre moderne des innocents
L* jeuneue délinquante — A qui 1a faute ? — 
Chacun a aa part de retponaabilité — L’abattoir 
de la rue St-Denii, ou 1a Cour juvénile — Lee 
maitont de répreationa — Le relèvement de la 

jeunesae délinquante, non aa mort.
i ** journaux noui spprmtient j la jtunru*. »'e*t vu retirer cette 

récemment qu’un enfant avait • »- direction par l'Archevêché à la 
lainné un agent de police, et cela!»uite de plainte» précises portée» 
prériiément au rief/ut de la camps- contre lui. plainte» concernant le» 
gne pour prévenir la délmc|uence ! moeun. Nou» avon» là*de»»u» un 
chez la jeune»»e. C'était promet* j dottier »i*er. mipossnt, de» nom», 
leur! J’ai entendu de brave» gerii de» fait», de» date», de» aveux si» 
• écrier: "Qu’on le pende, ça fera gné» par le» jeune» gen» concerné», 
une leçon pour let autre»!’’ Lt Nou» nou» ré»ervon» de nou» en
d’autre» : "De» petit» voyou» com­
me ça, ça mente le fouet!" Ce 
»ont de» coeur» digne» pour lesquel* 
le »pectacle du pécheur e»t chow 
nautéaftonde, et qui touhaitent la 
destruction radicale du pécheur afin 
que leur» yeux n’en »oient pat da­
vantage tcandalité». Il y a, dan» 
l’LvangiJe, une parabole de» plu» 
imtructive» où il e»t queilion de 
paille et de poutre. Qu’on y réfié- 
chute un peut

San» vouloir prétendre, avec 
Rousseau, que l’homme aoit de na­
ture e»»entiellement bon. on peut 
avancer qu’un enfant de douze an» 
ne réchauffe certainement pat dan» 
*on »em un ta» de terpent» malfai* 
aant», qu’un enfant n*e»t pat un 
petit rnomtre, et que nou» n’avon» 
qu’a en prendre notre parti. Le» 
bien pemant qui réclament à 
grand» en» la répression »évère et 
immédiate font preuve d’un ««prit 
particulièrement étroit. Il convient 
de chercher au delà du fait le» 
cau»et et le* antecedent».

Pour qu’un enfant n’ait pa» 
d’autre cho»e à faire pour occuper 
mi loitira que voler le» voitin» et 
courir la rue toute la nuit en taxi, 
il faut qu’il y ait quelque choie 
d’anormal quelque part. Le carac­
tère d'un enfan} n’e»t pat le fruit 
de quelque éclo»ion tpontanée: c'eit 
le résultat d'une longue suite d'évé­
nement», de parole», d’exemple», 
qui tour à tour m »ont présenté» 
à »on esprit, à »et oreille», à tes 
yeux. Il emmagtiine tout, il fait 
»e» petite» conttalation» • personnel­
le» et il déduit. L'enfant est infi­
niment plu» logique qu’on pente; 
c'e»t d'une façon en quelque »orte 
animale, imtinctive, et à cause de 
cela extrêmement plu* rigoureuse. 
Il ne fait pas la part de ce qui est 
bien ou mal: il voit, il conclut.

Et cela pote la queition du mi­
lieu familial. Son premier champ 
d'expérience, c'e»t sa famille. De 
quelque manière qu’il» ae condui- 
»ent. lea parent», jusqu’à ce que 
l'enfant soit attez développé pour 
juger objectivement, sont de» ora­
cle». Si le père e»t ivrogne, il y a 
fro» à parier que !« fil» ne consi* 
dérera pa» cela comme un vice. Si 
la mère est plus ou moins honnête, 
on ne pourra pas demander à la 
petite fille une trop haute concep­
tion de la vertu.

fl arrive souvent que le jeune 
délinquant soit la digne progéniture 
d'un bon père et d’une mère hon­
nête, pour ne pas dire dans la plu­
part de* cas. D’où l'étonnement 
général, et la réprobation qui pète 
»ur l'enfant, à qui l’on fait porter 
tout le poids de la faute. Mais ce 
bon père et cette bonne mère, en 
plu» de l'exemple, en quelque sorte 
passif, auquel ils sont tenu,, se 
doivent aussi d'exercer une surveil­
lance vigilante sur l'enfant. Com­
ment »c fait-il qu’un enfant puisse 
passer une partie de la nuit dehors 
san» que les parents' trouvent à re­
dire? Est-ce normal? On ne peut 
tout de meme pas demander à un 
garçonnet de douze ans d'avoir 
l'expérience nécessaire pour *e con­
duire tout seul! Font-ils leur devoir, 
les parents qui ne s'inquiètent pas 
des agissements de leurs enfants, qui 
ne leur demandent jamais compte 
de leurs occupations?

Si on leur laisse la bride sur le 
cou, on peut s’attendre à tout. 
Mais alors, qui doit porter la res­
ponsabilité? Les parents qui ont 
ignoré leurs devoirs élémentaires, ou 
le pauvre enfant laissé à ses propres 
ressources dans le tourbillon d’une 
grande ville? Que chacun fasse son 
petit examen de conscience.

Evidemment, les parents ne peu­
vent avoir l'oeil sur les enfants 
vingt-quatre heures par jour. Et là 
se pose une autre question: l'orga­
nisation des loisirs. Cela est du res­
sort du gouvernement provincial et 
des autorités municipales. Les paru 
publics, par exemple, sont-ils sur­
veillés de façon adéquate? Les 
paru sont du endroits de récréa­
tion. à ce qu'on dit. Il y a récréa­
tion et récréation. Combien de nos 
parcs servent de décor champêtre 
à certaines initiations que se font 
subir à tour de rôle petits garçons :

servir en tempi et lieu.
Il existe une loi dan» la Pro­

vince qui défend l'entrée aux ci­
némas aux enfant» de moins de 
teize an». Evidemment, tou» le» 
films ne aont pas à leur portée, 
mais on peut se demander si, en 
certains cas, ils n'apprennent pas 
beaucoup plus facilement ce qu'ils 
ne devraient pas apprendre en quel 
que» fondation» pieutet ou autre» 
in»titution», comme le» colonie» de 
vacantes, collège», orphelinat* at 
autres. D'ailleurs, on devrait, i des 
jours réguliers sur semaine, présen­
ter dans nos cinémas de» program­
mes appropriés à leur intention, 
composés de "cartoon»”, de pells 
culet instructive». Le» enfant» y 
gagneraient infiniment plu» qu'à 
trainer le» rue» en dé»oeuvré», en 
quête de distraction», et pas tou­
jours de» plut tames. Il faut dire 
autsi que la centure m charge d'éli­
miner tout ce qui peut porter at­
teinte à la morale publique dan» 
le» film», et qu'un enfant peut tan» 
danger le» voir à peu pré» tou». De» 
relevé» nous démontrent que la cri­
minalité juvénile est plu» forte dam 
le Québec que dan» l’Ontario, où 
le» enfant» sont admit dan» le* ci­
néma». Et ce» même» relevé» prou­
vent que U criminalité juvénile n'a 
fait qu'augmenter depui» que la loi 
en question est en vigueur. C'eit 
dire que l'argument qui présente le 
cinéma comme un argent de per­
version ne tient pas debout et que 
les simple» fait» le démentent.

Mai» ti on admet qu’il faut 
d'abord chercher à prévenir la mal, 
on constatera que la manière dont 
on "guérit" le mal n'est pas de na­
ture à replacer les choses. Je veux 
parler des maisons de redresse­
ments et de la Cour d«i jouîtes dé­
linquants.

Sur la Cour Juvéaiki nous 
avons des détails qu'il màk instruc­
tif de publier, si cela nt nous for­
çait à attaquer dans leur personne 
de respectables individus à qui l'on 
ne peut véritablement reprocher 
qu'une sensible incompétence, servie 
par une impuissante lénélité. Ce 
n'est pas d'un quelconque juge, 
abruti par une succession de ca» 
auxquels i! n'entend goutte et qu’il 
se dépêche d'expédier avec désin­
volture, que nous pouvons attendre 
une compréhension large et humaine 
des problèmes de la jeunesse. On 
traite les jeunes gens d'une manière 
invraisemblable, comme des ani­
maux. L’abbé Irénée Lussier disait 
lors de l'enquête Garneau: "La 
Cour juvénile, c'est le massacre mo­
derne des innocents." Qu'attendent 
les autorités responsables pour in­
tervenir? Pour remettre cette Cour 
entre les mains de ptychologucs 
compétents et d'hommes vraiment 
intéressés au relèvement de la jeu­
nesse délinquante, au lieu de la 
laisser entre les pattes de sinistres 
individus qui ne visent qu'au châ­
timent.

Nous ne dirons rien pour aujour­
d'hui des maisons du Mont-St- 
Antoine et d'Huberdeau. Nous 
nous contentons d'augmenter notre 
documentation. Un officier de pro­
bation nous a raconté des faits. .. 
Un avocat nous a confié certaines 
petites choses sur la Cour juvénile 
qu'il a été à même de fréquenter 
souvent... Ce sera intéressant un 
jour ou l'autre!

Ce que nous demandons aux au­
torités, c’est d’intervenir là où il 
faut intervenir. C'est-à-dire que les 
châtiments ne doivent pas unique­
ment être réservés aux pauvres jeu­
nes gens victimes de leur entourage 
et de leur inexpérience, mais aussi 
aux véritables responsables qui M 
cachent sous toutes les étiquettes, 
aux incompétent» qui par leur atti­
tude criminelle débauchent la jeu­
nesse à laquelle ils ont charge d'in­
diquer la route du bien. Dans l'état 
actuel où sont les choses, le jeune 
garçon qui sort d'une maison de 
répression ou de redressement est 
encore cent fois plus criminel que 
lorsqu'il y était entré.. Est-ce là 
le but de ces maisons? Si ceux qui 
sont chargés de celte mission très 
chrétienne se montrent des incapa­
bles et même des sadiques perver-

La Guérilla 
Française
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usage personnel.
La façon la plus facile de nuire .

. „ , . aux Allemands était de s attaquercombattre jusqu au bout. On a eu • . • , ,,a leur jv sterne de transport. Cha-

armée» clandestines, mal équippée» 
et mal nourries, mais résolues à

des preuve» probante* de leur effi­
cacité en Russie, en Yougoslavie 
et en Grèce, pour ne parler que 
de ce* trois pa>s. Nou* .allons essa­
yer ici de jeter un rapide coup 
d'oeil sur le» troupes de guérilla 
françaises. Il n’est pas mutile de 
rappeler, avant, que ce sont ce» 
troupe» clandestines qui ont pres­
que entièrement opéré la libération 
de la Cor *.

Une armée disciplinée
Si on fa't foi aux plus récents 

rapport», plus de vingt pour cent 
de la population française vit main­
tenant sous un faux nom et, dans 
un service cla.vdestin ou dans un 
autre, poursuit la lutte contre 
l'Allemagne. Parmi eux. des hom­
mes d'âge militaire ont formé une 
armée clandestine entraînée et dis­
ciplinée, sous le commandement 
d’officiers réguliers et d'officiers 
de réserve venu» en grande partie 
de» rangs de l’armée française 
désorganisée. Quand ils s’enrôlent, 
ce* hommes signent un serinent par 
lequel ils s’engagent à combattre 
dans le» cadres de l’Armée fran­
çaise de la Libération, à accepter 
la discipline de l'année et à respec­
ter les ordres de leurs officier* 
supérieur».

En retour, ils auront la même 
pension, compensation, les mêmes 
avantages et honneurs dûs aux sol­
dat* réguliers de France démobi­
lisés après la victoire.

Suivant les traditions de la 
République, des hommes de toutes 
provenances se sont enrôles dans 
leurs bataillotu, où ou ne fait 
aucune espèce de distinction de 
race ou de rang. Leur état-major 
e*t connu sous le nom du Comité 
national militaire det Francs- 
Tireurs; c’eat lui qui, en collabo­
ration avec les dirigeant* d'Alger, 
prépare les plans généraux de tou­
tes les activités militaires des 
guenilas.

Comme c’est normal pour une 
nation qui conierve une grande 
tradition militaire, c’eet «rua l’au­
torité du Code Militaire français 
que ccs hommes ce sont organisés 
en «crions, pelotons, compagnies, 
etc. Au début de 1943, ils ont 
envoyé un message émouvant au 
général de Gaulle à Londres de­
mandant "ttu grand soldat que vous 
êtes de n'entretenir aucun doute 
sur le fait que nous faisons partie 
de la l'rance Combattante".

Depuis lors et à leur propre 
demande, les guérillas français 
reçoivent leurs ordres du Comité 
National de la Liberation et com­
posent des unités régulières de 
l’armée française.

que nuit des groupe, sont assigné», j, 
à cette tâche. Un déraillement près i 
de Dijon coûta la vie à trois cent. ; 
Allemand». Près de Douai, deux 
cent. Allemands sont tué». La des­
truction de. wagons et de» s oie* 
ferrées retardent le transport 
•le» approvisionnement» de l’enne­
mi. Un inspecteur de» chemins de 
fer de France .1 déclaré qu’au 
rnoin. quatre mille tonne* de ma­
tériel de guerre avaient été détrui­
tes par le sabotage en deux semai­
nes. En mai dern er, cent quatre- 
vingt locomotive» avaient été dé­
truites tandis que cent dix étaient 
gravement endommagées.

On aura une borne idée du tra­
vail accompli par le. guérillas en 
examinant la liste suivante des 
dommages causés au»' Allemands 
pendant le mois d’août seulement. 

Sabotage de manufactures . 14
Déraillement de trains . . . 
Déraillements de train de

troupes...........................  15
Sabotage des fils à haute

tenslop............................
Feux...................................
Sabotage sur matériel de

de chemin de fer...........  15
Sabotage de voies de chemin

de fer.............................
Sabotage de moteurs ....
Sabotage de grues dî secours 
Sabotage d’aviotis-types . .
Sabotage de canaux et 

d’écluse..........................

baliotage de fils téléphoni­
ques ................................ iO

Sabotage d- dragueurs, 
d’écluse» et de grue» ... 7

Sabotage des losses de mines j 
Assauts sur hôtel» de ville

et prisons....................... 8
A»»aufs contre détache­

ment» allemand»............  '8
Assaut* contre Allemands.

en particulier................. 12
Assaut* c intre des policiers

fratvei»......................... 7
Assaut, contre collabora-

trur».................................. 24
A*»aut» contre le. quartier» 

généraux de la Militia,
I égiwn, etc...................... 14

eux allumé» sur des 
camions allemand» ou 
sabotage de» camion» . . 110 

Motocyclettes ou side-cars 
en feu ou endommagé. . 35

Vo! de gi/'ilinr et d’huile 
et autre» feux................ !»

40

32
36

30
58

7
3

5

Dans le même mois, on obtint 
d’autres résultats, comme ceux-ci :

Transformateurs élu h iques 
brûlés :

à l’Arsenal 4e Foulon 
à l’usine Peugeot 
à l’usine Citroën ù Lvon 
à l’urine Simon
à l'établissement Lurschmitt à 

Lyon
à l’usine de torpédo de . 

St-Tropez
Actci de sabotage et fiux :

à l’usine Desmarais de Toulouse 
à l’usine Salsigne, département 

de l’Aude
à l’aqueduc de l'usine de carbure 

de Briançon.

L’ouvrage a été interrompu pen­
dant un mois et demi, et le feu 
a etc mis à un grand nombre de 
pneux aux urine» Michelin de 
Clermont-Ferrand.

L'usine de cellulose de Nantes 
a subi de» dommages évalués à 
vingt millions de francs.

(à suivre)
Claude KERR

SILHOUETTES SATANIQUES

Théophile Gautier
par Maximilien RUDWIN

et petite» fille» parvenu» à l’âge tisseurs, qu’attend-on pour leur in- 
nubile? San» tambour ni trompette, tenter un procès à ciel ouvert? 
une petite ftlle de treize ans, dont, Qu'attend-on »urtout pour les em- 
j’ai le nom, y gagnait le printemps j pécher de répandre davantage la 

'dernier un arrondissement dans les | criminalité juvénile, en leur impo- 
hanchcs tout à fait significatif, j sant une honte publique, et en don- 
Faute de l’enfant ignorante? Ou dant aux autorité» civiles et laïques 
manque de surveillance? lia direction de ce» institutions ?

Les colonie» de vacance» sont i Ainsi, le contrôle serait aisé et la 
au»ri d’excellente» choses, dans le j collaboration facile entre tous les 
principe. Nou. avons eu certains amis de la jeunesse, qui croient

Armement
L’armement des guérillas se 

compose presque uniquement de 
fusils de chasse, de petites armes 
conservées en dépit îles ordonnan­
ces de Vichy, de quelques mitrail­
leuses et grenades à main subtili­
sées aux Commissions d’Armistice 
allemandes. Ccs armes s xit si 
rares que le guérilla qui détériore 
ou perd scs arme, est passible de 
la peine de mort. Un relevé récent 
démontre qu’en fait un seul homme 
sur vingt possède une arme à feu.

Le 10 janvier 1944, au cours 
d’une cession de l’Assemblée Con­
sultative à Alger, les délégués de 
la Résistance ont fait savoir à leurs 
collègues sou» quelles tragiques 
condition* les patriotes ont été 
capables d’infliger à l’ennemi en 
France plus de dommages que les 
bombardements des Alliés. Ik ont 
fait ressortir le fait que l’action des 
patriotes ne frappe pas les citoyens 
français sans défense comme le font 
les bombes alliées. Les délégués de 
la Résistance ont aussi rappelé que 
plus de 40,000 patriotes ont perdu 
la vie au combat et qu’ils ont subi 
plus de 400.000 pertes .'blessés 
ou prisonniers).

Ils ont aussi insisté sur le fait 
que les Alliés doivent fournir de» 
armements s’ils ne veulent pas que 
soit exterminée une armée dont le 
secours, quand l’invasion se iera. 
sera décisif.

Les résultat* obtenu*
Les guérillas emploient tons les 

moyens a ieur disposition pour dé­
truire le moral de l ennemi, pour 
saboter les manufactures qui tra-

linquante est un des plus important» 
de l’heure. Il importe de l’aborder 
du bon côté. Ce n’est pa» tant la

rapports qui sont des plu? intéres-; qu’une faute passagère n engage i punition immédiate qu’on doit se! mes précis ou pittoresques, est sur-

IV
ThéeytliiU Gautier est le premier 

libérateur de Lucifer parmi le» 
poète» français. Dan» ce feu d’ar­
tifice d’humour et d’ironie qu’il 
appelle la Larme du Diable, ce 
romantique irrévérencieux o*c sou­
lever, par la bouche de Magde­
leine, la question du retour de 
Satan à la félicité céleste. Mai» le 
bon Théo ne put pa» fixer le mo­
ment précis de 1a fin de l’ancienne 
querelle entre le bon Dieu et le 
Diable. En général, son Satanas, 
comme nous l’avons déjà dit, laisse 
’impression d'un brave garçon, beau 

et amusant, et toute» les saintes du 
Paradis intercèdent pour lui auprès 
du Créateur afin d'obtenir sa grâce. 
Le» portes de l'espérance s’entr' 
ouvrent finalement pour le Réprou­
vé. Sa condamnation perpétuelle 
n'est plus »ans appel. Le bon Théo 
introduit ici l'instance qui doit un 
jour délivrer le diable.

Le motif principal de ta Larme 
du Diable est un pari conclu entre 
le ciel et l'enfer au sujet de l'âme 
de deux vierges pures. Satanas af­
firme qu'il les fera tomber; mais 
touché par leur innocence, la force 
et la pureté de leur sentiments, il 
verse une larme que les anges re­
cueillent dans une coupe de dia­
mant. Le diable de cette poésie qui 
n'est pas du tout méchant, a posé, 
comme condition de son pari, qu'au 
cas où il le gagnerait, la fugue 
d'Eloa serait pardonnée à l'ange 
féminin; mais celle-ci, toujours 
amoureuse de Satan, déclare aimer 
mieux l’enfer avec le grand con­
damné que le ciel sans lui. Le bon 
Dieu est en principe prêt à par­
donner au Révolté, mais, ne vou­
lant pas revenir sur une sentence 
qu'il a prononcée, il préfère traîner 
l’affaire en longueur. "Dans cent 
mille ans nous verrons!" répond-il 
aux sollicitations des femmes qui 
se trouvent (on ne le croirait pas!) 
parmi les bienheureux du ciel. 
Cent mille ans! Quid ad aelerni- 
lalem.

L'inondation qui sortit de la 
Larme du Diable submergea les 
lettre». La "larme rédemptrice" 
devint un thème prosatanien pour 
les grands romantiques. Pour cette 
campagne de la délivrance du i 
Damné, tous les grands poètes ro- i 
mantiques sont accourus à la res­
cousse: Lamartine, Souavet, La- 
prade, Béranger. George Sand. 
Victor Hugo, Quinet.

Théophile Gautier écrivit égale- j 
ment beaucoup en prose pour vivre, 
et il e»t peut-être plus remarquable 
en prose qu’en vers. En tout cas, la 
prose plutôt que la poésie est la 
partie de son ocuvtc qui a survécu. 
En effet, sa prose est hors de pair ; j 
elle est écrite dans une langue im­
peccable. Son style, fécond en ter

tant» à ce propos. Sans entrer dans pas toute la vie d’un homme, qu’on donner comme but, que le releve- 
let détails, constatons seulement I peut fauter une fois sans pour cela; ment de cette jeunesse en vue de 
qu’un directeur d’une colonie de va- j être m:s au pilori pour le reste de lui assurer 
cances, non loin de Montréal, con- ses jours. ' a droit dan» la société,
sidéré comme un grand apôtre de | Le problème de la jeunesse dé-1 Claude KERR

tout artistique, descriptif et coloré. 
Théophile Gautier a donné en 

place à laquelle elle j prose une oeuvre extrêmement 
abondante, qui comprend des ro­
mans, de. conte», de» récits de

voyage dans les pays divers de 
l'Europe et dé l’Orient, enfin des 
livres de critique, ou littéraire, ou 
artistique ou dramatique, au total 
une soixantaine de volumes au bas 
mot.

Dans ses romans et contes, 
Théophile Gautier reprit souvent 
le thème maintes fois traité par les 
ballades allemande» de la Morte 
amoureuse (1836), puis intrigué 
à son tour par les phénomènes de 
l'au-delà qui passionnaient alors 
les esprits, il écrivit Spirite (1866) 
et quelques autres nouvelles moins 
importantes où paraissent des spec­
tres et des revenants de tous les 
âges et de tous les visages. I ouïes 
ces oeuvres sont habiles, trop habi­
les même, pourrait-on dire. 11 y 
manque la conviction.

Le spiritisme qui est à base de 
la plupart de ces nouvelles surna­
turelles n’est qu’une variante du 
satanisme, car certains prêtres ar­
riérés veulent ramener les phéno­
mènes spiritistes à une manifestation 
des puissances infernales. Parmi les 
autres contes où le merveilleux joue 
un rôle plus ou moins grand, signa­
lons la Cafetière (1831), le Nid 
de Rossignols (1833), Omphale 
(1834), le Chevalier double 
(1840), la 1002e Nuit (1842), 
Une visite nocturne (1843), Une 
Nuit de Cléopâtre (1845), l'En­
fant aux Souliers de Pain (1649), 
l'Ame de la Maison (1852), le 
Pied de Momie (1852), Arria- 
Marcella (1852), Avatar (1857) 
fettatura (1857), et le Roman de 
la Momie (1857).

Les romans les plus connus de 
Théophile. Gautier sont Mademoi­
selle de Maupin (1835), et le 
Capitaine Fracasse (1863). Le 
premier, un roman cynique et pas­
sablement ennuyeux des moeurs per­
verties d’une courtisane, a empêché 
son auteur d’entrer sous la Coupole. 
Le roman du Capitaine Fracasse, 
où l'auteur a retrouvé la tradition 
des "grotesques”, se recommande 
surtout par ses descriptions, ses 
paysages et ses portraits. C’est
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"sans contredit la plus curieuse cl 
la plus personnelle de toutes se: 
oeuvres romanesques ” (Charles 
Le Goffic).

Le conte des Deux Acteurs pour 
un rôle (1841) mérite mention 
spéciale pour son humour délicieux. 
C‘e*t l’histoire du diable qui joue 
ton propre rôle comme suppléanl 
de son interprète humain. Dans un 
théâtre viennois, un acteur nommé 
Henri tient depuis quelque temp­
le rôle du diable avec un grand 
succès. Ln soir, après la représen­
tation, l'acteur est assis dans un 
restaurant au milieu d’un groupe 
d'admirateurs et reçoit leurs accla­
mations. Us ont tcus des louanges 
pour le jeune artiste plein de talent, 
qui a maitrisé un rôle si difficile. 
Mais cet applaudissement général 
est interrompu par un vieillard assis 
à une table voisinante. C'est, cela 
va d; soi, le diable en chair et en 
os. Il est désolé de se voir obligé 
d’étre en désaccord, _ dit-il, mais :l 
a été au théâtre et a trouvé que la 
part du diable a été jouée un peu 
trop humainement. Il est évident, 
ajoute-t-il, que l’acteur n’a jamais 
vu le diable. Les gais comparses de 
l'acteur »e moquent du vie.llard, 
qui ose ne pas être en accord avec 
eux dans leur acclamation de l'art 
de l'acteur. Par plaisanterie, ils 
demandent au vieillard s’il pouvait 
faire mieux. A la gaieté générale, 
il répond â leur question affirma­
tivement. Le soir suivant, le diable 
apparaît derrière les coulisses du 
théâtre, et après avoir renvoyé l'ac­
teur sous un prétexte quelconque, il 
joue son propre rôle avec un écla­
tant succès.

Maximilien RUDWIN

Maurras vu 
par Daudet

Il n’est rien comme le jugement 
[d'un frère d’armes. Daudet, dam 
Mes idées esthétiques a sur <or. 
compère Maurras ces lignes char­
mantes:

"Un journaliste allemand 4 
écrit de Maurras qu'il était d'abord 
un Latin, mats un Latin q i 
su comprendre un Germa n te! qUt 

Tichle, le grand-père de ; Alle­
magne actuelle.

"C’est qu’en effet, et si différent 
que soit le pan-germanisme, 
rnanité de Fichte, du nationalisme 
équilibré et accueillant qu'est le 
maurrassisme, il y a, chez Maurras 
comme chez Fichte, le don de re­
monter aux causes profonde:.”

C’est sans doute par respect et 
sympathie pour le grand-père qu'un 
M. Maurras, équilibré et accueil- 
lant (et comment!), recevait a bras 
ouverts les petits-fils nazifiés. L ad­
mirateur et les petits-fils peuvent à 
leur gré, encore aujourd’hui, "re­
monter aux causes profondes”.

I ous ensemble, en famille, pumsent- 
ils trouver les "causes «profondes" 
de ce qui les attend dnnain, (j .and 
les Alliés auront scuté la Manche!

LONDRES — La prochaine cam­
pagne en faveur des épargnes de 
guerre en Grande-Bretagne com­
mencera le 25 mars; el e seia inti- 
tulée: “Saluez le solda". Son ob­
jectif aéra de $660,000.000. D'autre* 
campagnes déjà lancées portaient 
tes noms de "Semaine des navires", 
"Semaine des ailes de la Victoire" 
et "Semaine des armes de guerre".
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